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r aur l'état de VAcadimie françoitt, 
ia à Loui» XIV verâ Tan t6g6*. 



^^^jMaboDtë avec laquelle le roy a bien voulu 
^ iMBse déclarer protéfiieur de l'Académie fran- 
^ i^SÇOise semble engager S. H. à lui donner 
*K^9 quelque moment de son aUeniioii pour 
la tirer du mesprts et de raviliSB^neDt dans le^ 
quel elle est tombée depuis quelque temps. Cette 
compagnie a toujours esté et est encore composée 
de plusieurs personnes d'un mérite, distingué dans 
les lettres; mais quelques petits écrits qui s'y sont 
introduits s'en sont , pour ainsy dire , rendus les 
maistres par l'absence des autres, que leurs diffé- 
reoles Tonctlons empeschent d'assister régulièrement 
aut assemblées, et ont escarié ceux qui auroient pu 
s'y trouver assidûment , en sorte que les taonnestes 
se sont piquez à l'envy l'un l'autre de n'y point aller, 
et s'en sont même faict une espèce d'honneur dans 

1 , Non* IronTont ce mbnoire , dont doui igaorone l'au- 
tcnr, dwu le BnUeln it* ittaca Uttarlftti, qae dirigeait 
H. Chan^lioa-Fiecac, et qui forme la vn< uction du 
BtUUtt» WÊLlxenei fondé pu U. le baron d» Feruiste. il«e 
trouTS doDs le lomc iS, p. gS-iao, et ii j est dii qu'on l's 
truucrit UxtueUemeot d'aprto ui 
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6 MÉHOIRE 

le monde'. Cela, jùnl au petit nombre d'ouvrages 
que celte compagnie a produit et au peu d'aiieoUon 
que le roy semble y donner, . faîct croire au public 
qu'elle est entièrement inutile puisqu'elle ne faici rien, 
el encor plus, puisque 5. H., à la pécétration de la- 
quelle rien n'fschappe , semble l'abandonoer. Il est 
cependant vray de dire que le soin de faire fleurir les 
lettres n'est point indigne du prince , car on remar- 
quequede tous les temps la politesse dans les nations 
a esté une marque presque infaillible de supËriorité 
sur les autres nations, et l'on aveu que Icssiëcleset 
les pays fertiles en héros l'ont esté en hommes de 
lettres, et que laporetédu langage a toujours esgallé 
la prospérité de la nation. 

L'Académie françoise avoit jusque icy assez rem- 
ply celte idée, plus encoft par raport aux pays es- 
trangere qu'à la France mesme. Ils regardoienl celte 
e comme un tribunal souverain pour la 
comme un coqis toujours subsistant pour la 
!r dans sa pureté, et iuy donner en mesme 
icmpsravanlagedeslangues mortes, qui est de n'eslre 

I. Paiillon, dans ss lettre k PareliËre du mois de juin 
1E79, rend t^oignage de cette ineiactilude de la plupart 
dea acadèmicieDs et de l'inutililA de la prèsenu àes autret 
aui séances, e J'ai Ëlé iatrodoit, dit-ii, hcoivili) , il y a 
trois jours, a l'Académie , par H. Racine, etc... La scène 
qui 1^ est passée en ma présence n'a pas été fort utile h 
l'enr^slrement des dèdaions qae l'on J a faites , puisque 
l'on n'a rien arrêté à cette assemblée. J'; ai tu onze per- 
sonnes. Cne ècoutoit , une autre dormoît, trois autres s« 
MDt querellées , et les trois autres sont sorties sans dire 
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SUR L'AcADims. 7 

poini sujettes au changement, et celuy de la langue 
vivante, qui est de se perfectionner. 

Il n'en est plus de mesme à présent, et l'Académie 
est également descrièe et en France et cbez les 
étrangers. 

Cependant rien ne seroit pins aisé que de rétablir 
ce corps dans son premier lustre. Je sçay que le roy 
est à présent occupé à de plus grandes et plus im- 
portantes affaires ; comme je l'ay remarqué, celle-cy 
n'est prânt à négliger, et la moindre marque que le 
roy voudra donner de sa bienveillance pour l'Acadé- 
mie suffira pour la resiablir. 

Une diose qui a le plus contribué 4 (aire ignorer 
au public l'utilité de cette compagnie est le choix 
des ouvrages qui luy ont esté donnez : un Diction- 
naire, une Grammaire', une Poétique, une Rhétori- 
que*. Qu'y a-t-îl deplusdifBdle, de plus long, de 
plus ingrat, et, si j'ose dire, de plus impos^le ^ire 
par quarante personnes ensemble^ Des ouvrages 

1. Lu six anales qui s'éconlèicut «ulre ta publication 
du Dictiormaire en iE94 et s» rérision en 1700 furent em- 
plDjées, (tit Pellisson, s h recueillir etkréioudrt des doutes 
sui la Itngne, dans la vue que cela lerriroit de mat^aui 
kaoe gmamiire, ouvrage qniderailimmédistemeDt loivre 
le DicUanneire, Bdon le plaa du cardinal de Rlcheliea. » 
Bill, te VAcsi. fraxf., t. 1, p. 66. 

1. < Porter noire langue h sa perfeetion et nous Apurer 
le goAl , soit pour l'éloquence , soit pour la poésie , c'est tt 
que l'Académie ae propoia d'abord, mIod lea Tues du car- 
dinal de Richelieu; et, pour; parvenir, elle résolut de 
uatailler Bctivranenl à uu Dictionnaire , à ane grammaire, 
knne RhétnriqaeetktuePgétiqne. •H.,p. 4>> 



s^dj, Google 



8 MiKOIRE 

qui devroient estre composez par deux ou trois per- 
lODRes BU plus ae peuveut esire entrepris par une 
compagnie aussy nombreuse ei dont les seotimeots 
sont û partagez. 

Alarërilé , le Diclioanaire pourroit eslre destaehô 
en pluueurs parties dilTérentes, et seroil par consé- 
quent plus ausc^lible de ce travail. Cependant, 
^rès MÛxaole ans et plus d'une application «mti- 
Quelle, ce Dictionnaire si attendu et tant célébré 
avantsaoaissancea'enfinpaniau public', qui alu 
d'abord toutes les imperfections et les fautes dont 
Q est remply*; que doit-on espérer du resteî Une 

I. CammBnoéeni637,laDiKisDnair« ns fui acbaré qu'en 
i6g4. V. naat article DieiianMirt daai l'EDcjclapédia du 
XlX'iiède. 

■. Lea académicieDi eui-atSmei recounoiuoicnt l'ioiper- 
tectian de leor leuTTe, et, bien plus, l'iiDpoMïbiliié de teire 
miaml si la mélbode suiiie pour le preauertraTul,etn)ain- 
lenw poor les éditions qui se succédèrent jusque lers 1740, 
n'étoii pu Rjundonnée. Un mémoire adressé k l'abbé Bi- 
gnon pur l'abbé d'OliTei en jauTiw 1717, et publié, d'aprèc 
hmanuoril, duul'AltmxiMdn losqjlembre iaâS,proDTe 
atan la aianiaise opinion qu'on aïoit du Dictionnaire dant 
U partie wiiK de l'Académie. < Le Dietianiiaire , dit donc 
d'OliTGt, se itanirienduuréiatobil ail, et , quand ou j 
ir*Taille[«it eent ant, on ne le rendra jamais meilleur, h 
■Nîni qn'oB b'j InTsille d'usé nanitre toute contraire k 
erile qa'oB a sniTie jusque présent. Oa s'aasemUe dix ou 
deuu, wiw aaroir de quoi il doit s'agir ; on j propose au 
buard, adon l'ordre d'sljdubet, d«ii on trois mou à quoi 
penoQM n'a pensé. H tsul bire la définition deœs mots, 
faira entendre lear ainùfleation et leur tiandue, et donner 
ta exemples eu des phrases qai lassent Toir les dlienes 
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sus L'AcibéHlE. 9 

grunnuire que dans icadémieieiis pourroienl iche- 
Ter «1 deux ans sera l'ouvrage d'un siècle pour 
rAcadëmie, et eocore aura-t-elle noiiis de succài 
que le Dictionnaire. Pour remédier b cea inconve- 
nienls, il fitudroil dialribuer à celle compagnie des 
maUëres qui, pour estre plus parfaicles, demande- 
rotent le uwraii et l'application de ptusieuis per- 
sonnes rasemble. Les occupationB que l'Acwléniie 
«voit dans les premiers temps nous en fourniâseni 
l'exnnple. L'Examen du Cid a passé en justice pour 
un cbef-d'œuvre, et l'on voit ce qu'en eaerit H. Pé- 
liason , que le premier dessein de l'esiablissement 
de l'Académie esioit de perfectiouner la langue en 
donnant des modelles dans leurs ouvrages, et en 
faisant voir le bon et le mauvais des autres ouvra- 
ges par les examens qu'ils en feraient ensemble. 

Si S. M. vouloit bien les rappeler à ce qu^ls fài- 
■oient pour lors, et leur marquer quelques aulheurs 
latins ou françois sur lesquels ils donnasseot leur 
jugement, ceka seroil également curieux et utile. Ils 
pourraient de temps en temps en imprimer de nou- 
veaux ; leurs conférmceB devi«idroient plus agréa- 
bles, et tous les académiciens ne manqueroient pas 
d'y assister le plus souvent qu'ils pourroienl, pour 
peu que S. H. parAl s'y intéresser. 



maniïrei dont ils penient être emplajés. Ces dJEnitiont m 
Dut k la hâte et sur-ls-cbsmp , quoii^ue ce toit la chose da 
■kooda qui demanda le plut d'Utentioa. Les phrum ou les 
■xemple* se roui de m Jme ; aussi sont-iti pour la plupart fi 
tidkolMetii impertinenu, que uouseaaToiu boDieqoaad 
OD le» relit de sani-troid. n 
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10 MÉMOtRE 

Cela n'empescheroit pas, si elle le ji^eoit à pro- 
pos, qu'ils ne fissent une grammaire et les BUires 
ouvrages dont ils sont chargez par leurs statuts. 
Trois ou quatre personnes y U'availleroient, et ren- 
droient compte ensuite à l'Académie de ce qu'ils 
auroient faict*. 

Le roy pourroil aussy régler que tous les mois 
ou tous les deux mois un académicien fist une ac- 
tion publique, et domier des sujets de prix *, ce qui 
pourroit se &ire sans augmentation de dépense, en 
it trois mois de vacation k celte c 



I . Le triTEil pour la gramniBiré se fit d'abord par tonte 
ricadéniie assemblée. « On srrSta, dit PelUsson, qu't l'un 
des bareani H. l'abbé de Cbois; Uendrolt la plume, k l'an- 
tre H. l'abbi Tallenisnt. M Puis on se départit de celte mé- 
Uiode de tranil coUeclif, parcequ'on jugea qu'un ouTrage 
de ce genre a ne pooiaitetre conduit que par nae personne.» 
Od se décida donc à procéder comme il est dit ici , c'eU-à- 
dire a charger de cette grammaire quelque académicien , 
n qui, écrit Pellisson, communiqnaDt ensuite son tratail b 
la compagnie, proSUkl si bien des sTia qu'il en reccTroit, 
qne pBT ce mojen son oairage, quaiqne d'un particulier, 
pût avoir dans le public l'aulorité de tout le corps, n/d., p. 
6S.— C'est l'abbé Regnierqm fut choisi. 

9. Il ; iToil d^a un prii d'éloquence, dont la fondation 
ftoit dne fa Baliac , mata qui ne lUt diatribné pour la pre- 
mière fois qu'en 1671, c'esl-è-dire quinze ans seulement 
apris la mort du Tondateur. • Comme son tonds avoil pro- 
filé, UMn encore dans l'ffistsfrf it FAcaiéBiit, ce prix, qu'il 
aTOit fixékdeui cents litres, fut porté a trois cents. » Jrf., 
p. iS. — Quelques années aprte, on destina uue somme 
pareille pour no prix de poésie. Pellisson, Conrart et H . de 
BeuHU, tous trois acadàniciena, en flreuld'abord les frais; 
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el en employant pour le prii le quartier de jetons * 
qui ne seroit point distribué. 

Je n'entre point icy dans le dëlail de la manière 
dont il faudroil travailler, ny dans les régies qu'il 
foudroit establir par report à ce que je viens de dire, 
puisque cela seroit inutile et mesme ennuyeux; je 
me coQlenteray seulement de dire qu'il me paroist 
que ce sont là les seuls moyens de restablir l'Aca- 
démie françoise dans son premier lustre, et qu'il est 
de la grandeur du roy de donner cette marque d'al- 
lention aux lettres, pendant que S. M. semble n'en 
donner qu'à la guerre et au bien de ses peuples. 

puis , après U mort de Petliseoa, rAcadémie an coipi les 
prit trois fois ds sDite i%a charge; enfln H. de ClenDont- 
' Tonnerre, è^^ue de Cleniiont,aiustituace prii aper^i- 
tnilé, en i6gg, moyeniaiit une somme de 3, ooo francs, pla- 
cée sur l'HAtel-de- Villa de Paris. Le donateur pranonça , a 
cette occasiOD, du ditcours qui se lit daas le Mercure folaul 
du mds de jalu de celte année-4a. 

I. C'en a Colbert qu'on daroit ces jeloos de présence, 
a ASd d'engager encore daisnlage les acsdimieiens ï itr» 
iSMdat am isaeniblécs , il étalilil qu'il leur seroit donné 
quarante jetons par cbsqne jour qu'ils s'aMembleroient , 
tSu qull j en eDt on pour cbactin, en cas qu'ils s'y Ironva- - 
nnent loiu (ce qui n'est jamais arrîié), ou plulAt pour tire 
partagés entre ceux qui s'; trouieroienl , et que , ill se rea- 
controit quelques jetons qui ne pussent pas être partagés , 
ils accroltroient à U distribution de rassemblée luiTame. 
Ces Jetons ont , d'an cété, la léle du roi , a>ec Cfs mots : 
t«ntiUQraiit,et, del'auM dllé, une couronoe de laurier 
arec cee mou : A CiamorMUi, et anlonr : Preieetetr ie 
l'AeadémUfrmittUt.» HMuitm de Chartes Perraoll, lil. 3. 
ATignon, ijSg, in-S'ip. 137-iaB. 
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Le Miroir de eonUntetneni, baili 
a tout le» geita mariez, 

A Parié, ekes Nicolas Rouiset, i 
lait, défont Ut Âuguelint. 

CIC IC SIX. 

In- 8". 



( pour ettrenne 



^fflijAfl e veai dtanter dessus ma lyre 

jegH ^Ce que j'ay eu peine d'escrire, 

ffix|l9Et ramasser de tons mes RenB 

tQ-i^^ Les plus mélodieux socens. 

Je veux , à quatre escns pour leste , 

Faire une solennelle feaie 

A loue les enfans d'Apollon ; 

Je TeDX le luth , le violou , 

La barpe et la douce pandore , 

La flutle et le tambour ancore , 

Les perles des muûdens , 

Jeunes , vieux , nouTeaux , anciens ; 
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Je veux le concert plus habile 
De la veille Saiote-Cédle*. 
Les cbanlres du roy journaliers 
El les orgues des Cordelière ', 
Pour chanter en noie amoureuse 
De Jean la vie bien heureuse , 
Jean tousjours gay, roy des coateus, 
Jean tout coufit en passe-temps, 
Jean qu'on ne verra tant qu'il vive 
Jamais que porter la lessive , 
Jean qui ne voudroit s'obliger. 
Pour tout l'or du monde , à chai^r 
Son port de lessive en office 
Qui lui donnast autre exercice. 

Huse, esiite du trouppeau 
Qui habile sur le couppeau ' 
Du mont Parnasse , je te prie , 
Dy-moy de Jean l'eslre et la vie. 

Le temps de sa nativilé 
Fut un jour de Sainct-Jean d'esté. 
Aussi, neuf mois devant , la lune 
Avoil monslrë sa face brune , 
Quand sa mère en songeant croyoil 
Que de son flanc issir voyoit 
Un chat qui , d'une course brève , 

1. Ce coDcert se douuoit aux Grands-ÂnguBtins par U 
confrérie des musiciens de SoiDie-CËcile. V. I.ebeuf , Biai. 
df iioe.il Pari), 1. 1, p. 4«4;If(rc. jol., jiûii 1678' P- '*4- 

3. C'étoient les plus belles de Paris. Daimin et Marchant 
fbreot, an XVII» siècle, organistes aux Cordaliers, 

3. Ce Tieui moL signifioit colline , monticule. Le nom de 
la rue Ceteat, très monianle , cemme on sait, vient de ik. 



s^dj, Google 



SE COSTEMTEMKKT. fS 

KoDta au feu Sainct-Jean en Grève' ; 
Hais le feu , ne l'espai^ant pas , 
Le lit sauter du baul en bas , 
Si que, pour attiédir sa peine. 
Il se relança dans la Seine , 
Où Neptune au fesUn esioii 
D'une Nymphe qui le traictoit. 
Ce fiil un asseurë présage 
Que Jean aymeroil ce rivage , 
El que ses exploits les plus beaux 
11 feroit aux rives des eaux ; 
Bref, sa retrate journalière 
Serait au bord de la rivière. 

Or, le jour que ce pauvre oizoa 
Parut dessus nostre oriïon , 
Et que l'estoile matinière 
Descouvrit son heure première. 
Sa mère esloit en un frenier 
Logée près d'un meneslrier. 
Qui faict que Jean sçail la practique 
De toute sorte de musique , 
De rondeaux , ballades , chansons , 
Les voltes * de toutes fagons , 
Les courantes , la sarabande , 
Et des branles toute ta bande , 
Mesmes eeluy des bons maris , 
Qu'on souloit danser à Paris , 

1 . V. pour IX fen de la Saint-Jean sur la place do Grève. 
et Mil les aulo-dtt-f* da chela qu'on y faiaoit , une longue 
noie de notre édition des Cuqteliie l'Aecaucàée. 

a. LesivUu, dont ta plus fameuse éwit «elle de ProTenoe, 
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Des Bretons la drue carole* , 
Et lu pavane à l'Espagnole *. 
S'il faut danser les Matassins', 

«Tolnit èU , devrai» Charles IX et Henri [II, duues fort h 
la mode. Guil. do SaUe t dit dans son Coc à riue,Vaae dei 
pibwiàa*» MMe chtueretti. Pari», i6ii,iii-ii : 

Bien biilrr « diniar 11 lolM. 

1. Cette dame, qui s'eiteaioit en rond, et que laeqoe» 
Yrer appelle pour cela « \aroaàttato\e»{PTiaUmpia'Yia; 
jouro. 3), BToit donné naissance au met taralar, qui u 
tronTe dans le roman de la Rose, et h earfler, qui se lit dana 
les poésie» da FrtussarL Elle n'étoit point porticuliâre aux 
Brelona, qui niême lui préferoient de beaucoup leor triborL 
On la dansait beancoop k Parig , où se tronToit même tm 
carrefourqui lui devoit son nom de liolr»-B»me-4e-ia-Ctnle. 

a. Ce yen confirme l'opinioa de Furetière, qni yeut, en 
dépit de Ménage et d'un passage d'Antonio Massa Gallesi 
[BerxtrciliUiaiujiiritptrminim, liT. 3), que la paiane Tienne 
d'Espagne, et non pas de Padone. Elle étoit depuis long- 
temps à la mode. Marguerite de Valoii Ait l'une des der- 
nières qni la dusèrent bien. (V. MU. d'tme gr. HbUotk., t. 
3„.) 

S. Encore une danse espagnole, mais plus riie qaela pa- 
vane. G'étoit une imilalion de la pyrrfaiqM antique, et, com- 
me elle , elle se dansoit iTee des épées. « L'on vojoit, lit- 
on U liin VII de Frameiai, qu'ils se btttwent de la m6- 
me t*ïOn que s'ils eussent dansé le ballet dei Maittiif, oii 
l'on tait diqueter les épées les unes contre les autres, ce 
qui est une alirégée de la dsnse armée des anciens. ■ Ho- 
Uére,mlaplaçantdanslebsllet dePMTMOfHc, Inifitsiit- 
gulitrement perdra de son caractire. 
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BB COnTKHTEHERT. 

Il n'a les pieds dans des basûns ; 
Dispos pour danser la fîssaigne * 
Autant qu'une chèvre brehaif^e. 

Quand Jean fut uu peu granddet , 
On luy apprit son cfaappelet; 
Car Jean a la raine trop bonne 
Pour estre un docteur de Sorbonne. 
Il sçail son Pater, sou Ave , 
Son Confileor, son Salve ; 
Il scait un peu son nom escrire. 
Du reste , il ne s'en faict que rire , 
Parce qu'on dit ï tout propos : 
Les plus sages sont les plus sots. 



gMa^ ean , petit mignon de l'Aurore, 
jt^ ^ Chante la beauté qu'il adore 
w^ K ^^ ^ '^vant de grand maUn ; 
t^i^^P Puis, d'une chanson bien gentille 
Qu'il dit des sergens de la ville , 
Passe ra musique l'Arétin ^. 

1. Nom ii« uTouB qD«lleeu celte danse. Peni-Mra fmii- 
il lirelaiisiaigne, et alors j'y reconnottrois r«eil«inent U 
tiuMut, qui commentoit à £tre célèbre alors, et dont le pas 
p rindpil H danse encore sons le nom altâré de pu da flv 
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Le dos recouvert de sa botte, 
D'une mine qui n'est point sotte , 
Semble un orgueilleux limaçon 
Qui , de sa coquille les bornes 
Outrepassant, monstre sescoroes 
Au soleil de brave façon. 

Ceste hotte, pour des bretelles, 
A deux lizières assez belles , 
L'une rouge , l'autre de gris ; 
Car la corde ù la longue affole. 
Et lui avoit siè l'espaule 
£t son pourpoint de petit gris. 

Jean n'est curieux de la mode , 
Mais, vestn comme un antipode 
D'un haut de chausse plein de trous. 
Plus large en bas qu'à la ceinture , 
Ne craint point que la ligature 
Luy face mal sur les genoux. 

Haut de chausse fait d'une cotie 
QutJrgande portoit à la crotte 
L'espace de neuf ou dix ans , 
Frangé par bas , et si honesle 
Que jamais n'eut coup de vergette, 
Faict en despit des courUsans. 

Je pense avoir leu dans l'histoire , 
Si j'ay encor bonne mémoire , 
Ce lut en l'an cinquanle-neuf 
Qa'oDOSia les chausses bourrées* 
Où les armes estoyent fourées ; 
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SE CONTENTEMENT. 

Lors ce haut de chausse estoit neuf. 

Si vous le voyez plein de lailles , 
C'est qu'il a veu maÎDtes batailles 
A Dreux , Jaruac cl Monconlour ; 
ASainct-Denys fut sa deffaicte : 
Un goujal l'eut pour sa conquesle , 
Qui ne le portoit qu'au bon jour. 

11 estoit aux troupes des reistres 
Lors que deux ou trois cens helistres 
Furent deffaits dedans Auneau *; 
Puis il vint à la Fripperie, 
Où Jean, qui hait la braverie 
L'eut en eschange d'un moyneau. 

C'est son compagnon plus lidèlc : 
Soit qu'il travaille ï la Toumelle , 
Soit qu'il ballie sa maison, 
Soit que par fois il aille au Louvre , 
De œbautdechausseil se couvre, 
Qui est propre en loule saison. 

Pour conserver ceste relique. 
Qui sert lanl à la republique , 
Jean, qui sgait bien son entregenl ', 

avoianE da UfTetas en telle quantité, qa'[ls dt 

cliBiisses et les uppeloient Chaiatti taafftttta. » EtU. du 

fmalUon Ullifairt , t. i, à-,6-bio. 

1. En iïB7,tedac da Cnise, qui Bioii dfijà bstta les nt- 
tiwà Viuiflrj le 36 octobre, les déBl encore à Anneau, 
en Câlinais, le 11 novembre, et mnena ainsi lear capitula- 
tion a Lancif. 

1. Expression déjà depuis loDg-tempa h ta mode (V. de 
LaNone.Oiei. it rimii (xB^ë) , p. 399) , et dont Beroalde 
se moque ainsi : a Je m'étonne , taiUil dire h Ramas par- 
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10 Le Miroir 

Porte une soutane de toile 
Faicte du reste d'an fros voile 
Dont uD nodier luy fil présent. 

On prendrait Jean, en ceste guise, 
Pour un sénateur de Venise, 
On pour on jeune Pantalon ', 
Ou pour un bochat eu Turquie, 
Car sans orgueil sa sequenie * 
Lui bat presque sur le talon. 

Jean vient au bord de la rivière. 
Trouve une troupe lavandière 
De femmes battans les drappeaux : 
Il baise l'une , et s'escarmouche 
Avec l'autre un peu plus farouche. 
Lu; baisant ses teUns jumeaux. 

Cupîdon, aux rives de Seine, 
Rid de cesie amour incertaine. 
Car Jean n'est en place orreslé ; 

lïnlà GésBTSar Mtlaeipreaùoti :(t»'eil-ttqttftànlapa*- 
' crrf^r jem'Monnequevoaa, quittes latin, ne U savez i el 

J'ai pensé dire, comaie ao» docteurs, votre rafrtfnf; nrnis 
il ma sembleroil dire airtiambt , Unt cela esi ht, h Le 
ihjea de p<nveiilr,Mt. CliarpeDtier, iB4i,p. 39.) 

1 . C'est-à-dire encore on jeane leigneur de Venise , car 
011 sait qoe le PnUlen , qni devint plus tard un dei'typei 
burlesques de U comédie ilalieDne, fut d'abord la persomii- 
Acatiiin do ricbe vénitien. 

u. SotqMtulIlt. Ce mot, que Nient abrège encore davan- 
lage, poiiqu'il écrit simplement iqunli, se trouve orlhogra- 
phi£ comme il est ici aa liv. 1", eliap. 49 , de Rabrlais. 
Ronsard l'écrit «nfiml;. 
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B8 CONTENTEMENT. 

Et de vray, qui voit la caresse 
De Jean , il n'y a point d'adresse ; 
Jean se loue de tout costë. 

Jean n'eust jamais l'ame captive, 
Jeauridtousjoure, pourveu qu'il vivo , 
11 ne voudroil pas estre un roy ; 
Jean u'oRence jamais personne, 
Jean ne craint point qu'on l'emprisODiie , 
Jean ne faussa jamais aa foy. 

Âprte le bonjour ordinaire , 
Jean, chargé comme un dromadaire, 
Le linge encore dégoûtant, 
S'en va par la plus courte voye 
A la maison où on l'envoyé 
Se descharger, tousjours chantaul. 

Poussé d'une mesme alegresse, 
Jean s'en reUiume de vitesse. 
Su fromage et du pain portant, 
Et de TÎn nouveau la choppine 
Pour le defijuner de Bertine; 
Mais Jean en est participant. 

Dieu ! quels bons mots ils se dioit 
Quant à desjeuuer se convient ! 
Si nous les avions tous escrits. 
Us nous [croient crever de rire.. 
Relisez les Fleurs de bien dire ' : 



I . FIcvi te tit» dire, recueUIiti iln caNutU icM plui rarw 
ttrrUt dt ce tmjii, pnr tifrlner la poMinu imoimMf i de 
J'wi ettuM de Vnlrt lexe. Paria , Guillemot , 169S , pel. 
in-11. — y., iDT una autre édition de ce livre de PrançoJt 
Demiee, nnenate de notre édition du Ramaa tanrftaU, p. BS. 
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Le Mmoin 
L'auteur de Jean les a appris. 

AirtBJ Jean passe la journée, 
Jean passe ainsi loule l'année, 
SansuDseuI grain d'ambition. 
Que le monde coure ou qu'il trotle. 
Que Jean ne perde point sa hotte, 
H est exempt de passion. 

Hotte qui luy vaut ud empire, 
Hott« que Jean seule respire. 
Hotte coulante de fin or 
Plus que le Tage eu abondance. 
Hotte l'espoir et l'asseurauce, 
El de Jean l'unique ihresor, 

Sçachez Platon et Arislote; 
Qui ne cognoit Jean et sa hotte 
Ignore la perTeclion , 
El la plus belle inielligence 
De tout le bonheur do la France, 
Qu'il faut cheri^er d'afTeclion. 

Aussi, pour tant de grands services 
Et quantité de bons orâces, 
Elle avoil le cul tout percé ; 
Hais Jupiter, très favorable. 
Pour un signe au ciel remarquable 
Entre les astres l'a placé. 

Jean heureux, heureuse la hotte 
Qui te fait chanter gaye nottc ! 
Certes, je ne m'estonne pas 
Si tant de Jeans font bouDe vie, 
Gays , joyeux, et auroit envie 
Tel d'estre Jean qui ne l'est pas. 
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DE COMTEHTSMBNT. aS 

Conlinuation du bonheur et eoiUenlemtnt de 
Jean *ur le auhject de «on Tuariagv avec 
Jeanne la Grise. 

^ u'est-ce que i'entend parla ville 
■ Ou mariage d'une fîlLe 
BSi heureuse, qu'à ceste fois 

le voudroit faire un eschange 

De Jean conlre le pout au Change ' 

Ny tous les thresors des grands roysT 
Ceste fille fut caressée 

Autrefois et fort pourchassée 

Par gens qui ne font que causer : 

Chacun l'appeloit son cœur gauche. 

Chacun vouloit &ire desbauche. 

Chacun promettoitTespouzer. 
Cela s'appeloit par leurs signes 

Mariages de Jean des Vignes*, 

Quaud chacun trousse son pacqueL 

Le lendemain des espousailles, 

Qui précèdent les fiançailles. 

Tout cela n'estoit que caquet. 
Jean, le jour d'une bonne fesle, 

Vestu d'habit assez honnesle 

Alloit prendre son passetemps. 

Il rencontre Jeanne la Grise, 

1 . Les ftrjtt d'orfJvrra et les boutiques d^ changeurs qui 
s'y trouToientlkiioieiitde ce pont Is rue Is plus riche de Parb. 

3. LeprOTerbe dil : Merlaie it Jtai ta Vifna, ini 
Imu, ta*l faytie'éUiilix qae dooi appelons une pusadï. 
11iiitard,l>I<^. da Pra>., p. 475. 
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Le Hikoib 

Il cause arec elle , il devise : 
11 la cogiunssoil its long-temps. 

Jean luy preseote son serriez, 
Toumanl son cbapeau, puis luy gUsse 
L'une des mains sur son devant. 
Jeanne, qui estoit amoureuse 
De Jeau, s'eslimoit trop heureuse 
De ce qu'il parloil si avant. 

Jean, pour n'encourir vitupère. 
En fil la demande & son père. 
Un maistre juré chiflâmuer : 
Car la mère esloil en service. 
Ou, ce me,semble, estoit nourrice 
Chei la fille d"un cordonnier. 

Jean le Gris se nommoit le père, 
Phîlippote Hancreui la mère , 
Qui prindrenl à fort grand honneur 
D'avoir, pour marier lenr Qlle, 
Si noblement en ceste ville 
Fait rencontre d'un tel seigneur. 

Pour contracter ce mariage, 
Jean n'y voulut point de langaf^, 
Car le conseil en estoit pris. 
Ou n'apporta papier ne plumes : 
11 fiit ^ict aux uz et coustumes 
De la prevoslé de Paris. 

Huict jours après, sur les quatre heures. 
Ils partirent de leurs demeures 
Pour s'en aller à Saincl-Merry. 
Poussez de mesme cceur et d'ame. 
Là Jean prisl Jeanne pour sa femme, 
Jeanne prisl Jean pour son mary. 
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DE CONTENTEMENT. 

Sortis de la mease oopcière, 
Jean s'en va cher une (rippiëre 
Prendre une teste de mouton. 
La langue on avoit jà ostée 
Pour une jeune des^utëe 
Qui avoit mal à son ploton < . 

Outre un pied de bœuf, il achetle 
Un plat de trippes, dont il trailte 
Les parents de cha&que costé ; 
Et, pour faire la nopce entière. 
Il eusl douze grawh pots de bière, 
Car le viu luy eusl trop couslé. 

Après la pauce vint la daoce. 
Et Jean, qui entend la cadence 
Plus que s'il esioit de mestier. 
Leur fournit des chansons si belles 
Que jamais il n'en fut de telles, 
Et se passa de meneatrier. 

Suivit, pour clorre la journée, 
La collation ordonnée 
De fromage et deon plats de fruict. 
Par ainsi, la nopce achevée, 
iean emmeine son espousèe, 
Se retirant sans faire bruict. 

Arrivé qu'il fut en sa nié. 
Tout le voisinage il salue 
D'une chanson , comme il soulmt. 
Aussi, pour son nouveau m 



secs de ce mot, le DietiBimairt aml^ae da 
I remploie que pour le Mie mtseulia. Il cita 
n da PtniiMie taiftlftt. 
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a6 Le Miroir bb gomtbhtbiibnt. 

Il eut de tout. le voùinage 

Plus de bonsoirs qu'il ne voutoit. 

Je laisse à part la migoardise 
Dont Jean tialloit Jeanne la Grise, 
Les caresses, les doux propos , 
Les baisera, le gesle folaslre , 
Pour amoureusement combattre 
Avant que prendre leur repoe. 

Ce sont les secrets dltymenée, 
Cachez dessous la cheminée, 
Qui] ne faut jamais publier. 
Publier les laicls de la couche 
En ceste mignarde escarmouche, 
Ce seroit par trop s'oublier. 

Vivez contens, couple fidelle, 
Car vostre lignée immortelle 
Par tout le monde s'esteadra : 
Juppiter vous a fait la grâce. 
Entre autres, que jamais la race 
Des Jeans et Jeannes ne faudra. 



L'Hùlùriographe au Lecteur. 

^tj^g es vers jecomposoispour essayer moi) ame 
ffjfflM Comblée de l'enouy d'une grand fluxion 
uHJ^a Qui me causa la liebvre, et lafiebvre une flamme 
•^^^ Qui de vivre longtemps m'osta l'affeciion. 
La Huse en eust pitié, qui de l'eau d'HIppocrène 
Estaigoit ce brazier, et nie rendit l'esprit 
Pour chanter le bonheur de Jean eu bonne estréue, 
Que j'ay réduit en v«^, comme elle me l'apprit. 
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Le Palùsier de Madrigal en Espaigne , etiimé 
estre Dom Caries, fils du roy Philippe, 

A Paria, par Jean Le Blanc, rue Sainct-Vietor, 
au Soùild'or. iSgË'. In-S. 

Histoire ttan Patistier de Madrigal en Espai' 
gue, estimé e«tre Dom Caries, fils du ror 
Philippe. 

JM|^aaB 'est un certain rapport bîci à un homme 
^i^^ notable, estant â BayODDe, par plusieurs 

QJra^^ el divers hommes dignes de foy venaoB 

Il y a dix-huict mois qu'un homme incognu, aagé 

de quarante-ciaq ans ou enriroD, ayant barbe noire 

I. H. LeberpoBsédoit UDeieinpluTedeceeurieiiiliTr«t, 
el le crojoil unique. bH. Branel EnCme, dit-il. De dut de 
pouvoir le décrire qn'à !a commnnicatioD qu'il lui flt de cet 
exemplaire. > [Cstal. Leber, t. i,p.954-955, □<'4iBi.)Noiis 
■to avons pourtant trouvé un second, et d'une antre édition, 
M qui est pins siagiitier, mùi ce qui est aussi une prenïe 
de la pqiulerïlé d« cette pièce. Kotre eiemplaira eil de Pa- 
ris, i5g6 ; celui de U. Leber, aujourd'hui a la Bibliothèque 
de Rouen , indique, sous la mbne date, qu'il ht publié h 
Poitiers par Blancbet. La premier litre j est omis ; on n^ 
tronie que le second : Bitleirt i'uft paiiuler de Ma4ri)al , 
etc. U. Letwr TOit dans ce livret une anecdote tingnUèra 
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98 Le Pâtissier de Madrigal 
commentant à grisonner, se logea et habita dedans 
le bourg de Madrigal, lequel n'est ipiëresloing de 



« d'oA il ri«alt«roit, dit-il, ifox D. Csrlos aurotl Tien long- 
lempa apris l'Époque où l'on supp<ue que mo père le fit at- 
SBsainer... EileprooTe au moins, ajonta-t-il, qoeletortde 
ce prince fut toitjonn un problème, même du tempi de Pbù 
lippe II, qui ne mourut qn'en i5<|B. • Halhoorensement, 
encore d'après M. Leber , coaune lémeignage historique , 
cette pièce ne peut rien , puisque c'est s tout limplemeal , 
dit-il , un conte renouielè de* Arabes ou des Eablieiv du 
moyen Ige. * Eu ce damier point , le savant bibliophile se 
trompe. M les Arabes, ni les fabliers du moyen ïge n'ont 
afTaire ici ; notre livret ne leur doit rien : il ne cémente pas 
sibaut. C'est tout bonnement un conte de 1596, rneuptU 
d'une histoire de i5(|4' Celte année-ja,un nommé Gabriel 
SpinoEa, paUssierduboorg de Madrigal, en Castille,s'éloil, 
k l'instigation du moine portugais Michel Los Santos, par- 
tisan zélé du prieur de Grato et eonlesseur au couvenl de 
Madrigal , s'étoit, dis-je, donné comme étant le roi D. Sé- 
bastien de Portugal , qu'il diioit n'sYoir pas été tui dans 
■on eipédition contre les Maures d'Afrique. Son aientnra 
n'aioit pas duré long-lempa , moins mèiDe que celle du po- 
tier d'Alrasora, et celle d'Alvarès, taillent de pierresaille 
de Tercerré, qui l'un et l'antre aroienl aussi tenté de sa 
hite passer pour D. Sébastien. (V. la trad. de VBIiMrâ ie 
FartHftl, par N. H. Sduifèr, iS4J,in-BS ?• EioOSpluosa 
fut pendn sTCc le moine son complice avant la fin de celle 
même année iSgi , après avoir passé par tontes les Ticis~ 
sitndes el fait toutes les tentatives dont il va Atre parié dans 
ce livret. L'aalaur, en effet, ne change presque rien fc l'his- 
toire, si ce n'est le personnage qu> joua le pfttissier. La 
mort de D. Sébastien ne lui importoit guère; le drame de 
D. Carlos nniéressoildavaniage, comme aventure plin ré- 
cente d'abord , pois eonuua Maui de nuon k rea^ plni 
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Bn ESPAIGIIR. 99 

Medine *, l'une des plue célèbres et bmeuses villes 
d'Espaif^e. Cest homme commença en iceluy bourg 
â faire faire par deux de ses domestiques certaines 
pâtisseries et semblables dcticalesses , et en vendre 
aux persormes qui en vouloient avoir ; et les filles 
religieuses d'un couvent qui est dedans ledict bourg 
de Madrigal usoyent souventes fois de la pâtisserie 
qu'on laisoit en û maison dudit personn^. Et non- 
obstant qu'il fust estranger et homme incognu, il 
acquist en peu de jours grande familiarité avec 
donna Anne d'Autriche, religieuse en iceluy couvent, 
laquelle estoit fille bastarde de don Jean d'Autriche, 
Irëre du roy d'Espaigne à présent régnant*. Iceluy 
patisûer commença à fréquenter le service de la- 
dicle dame, et par chacun jour luy envoyer par ses 
serviteurs de la pâtisserie et autres semblables dé- 
licatesses, laquelle manière de faire continua, plu- 
sieurs mois ; et les serviteurs d'iceluy pâtissier, s'es- 
merveillans de l'abondance et de la prodigalitË dont 
il usoit et des deniers qu'il employoit i faire faire 
telles délicatesses, et aussi qu'il ne demandoit au- 
cun compte de l'argent qu'il leur baillait, commen- 

odieiuela conduite de Philippe H, ointre qui Is haine itolt 
encore tris YÎTsce enFrftnce.Voilïpoarqaoi, sans doute, il 
dérsDgea les rOlesel mit D.Carlos h la placedeD, Sébastien. 

1. La Tille de Medina-del-Cunpo. 

9.Elle£(oit,en^et, nièce de Philippe II. Dans un drame 
dn XVI" sièc1e,conip4»isnr celle aventure et encore eélb- 
bre en Espagne, D. Aana est donnée comioe étant une 
niice deD.SébaMien. [1 but bien se garder de la confondre 
avec Anne d'Antrictie , fille de Haiiniilien , qni plus tard 
^xnuB Philippe II. 
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3a Le Pâtissier de Hadkical 
cèrent à avoir diverses opinions de leur dict maistre. 

ne cognoissanl quel homme il pouvoit estre'; et, 
sur ces propos, lesdicls deux cuisiniers qui faisoieni 
la pâtisserie, el aussi une servante, esians ensem- 
ble, observent el espient en un certain jour par les 
fentes d'une paroy leur dict maistre , et veirent 
qu'il comptoit et metloit en des sacs grande somme 
de deniers. Pour laquelle occasion, eu;t estans ten- 
iez du pechë d'avarice, font si noement, qu'ils luy en 
desrobent et volent une grande partie, et se mellent 
en chemin pour aller à ïedine. En allant, ils pen- 
sèrent à leurs consciences, et comment ils esloient 
en danger d'estre appréhendez comme voleurs et 
punis par justice. Pour éviter laquelle peine , ils 
s'adviseni d'aller trouver le juge de Medine, et luy 

I. Duislednnie dont nonavenona de parler, et qniesl 
l'suvre irts remarquable d'an potie qui n'a paa vouId se 
faire connaître , le fenx D.Sébastien, pftliasier, joue son 
rSle ï peu près de la taSme manïËre. M. Louis de Viel- 
Caatel , qui s donné de cette pièce une très bonne anallfse 
dani son article TUttre eipainol — Le drame Miteriqme 
(Revue des Deui-Mondea, i" noiembre iS4o,p. 340-343), 
détaille unsi sea premières manœmres ; o Gabriel d'Espi- 
nou (c'est le véritable nom dn fani Sébastien) n'est, il faut 
bien prononcer le mot, qu'un simple filiiiitr; maia, aban- 
donnant è. déaialetB les occupations de cette vulgaire indns- 
Lrie, il a soin de se répandre dans le peuple, de se montrer 
généreux, désintéressé, de donner, toutes les fois qœ l'ocea- 
aion s'en présente, des lémoignagca de as bravoure , de aa 
force prodigieuse , de son adresse, et il ne manque pas de 
manifester de préfËrence t»a qualités, si séduisantes pour le 
vulgaire, dans certains eierdcei où Fou sait qa'eic^lail le 
roi doatil veut prendrelB place, s 
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aononcer et déclarer les mauvaises conjectures et 
suspicions qu'ils avoient dudict pâtissier, et com- 
ment ils estimoient qu'il avoit volé quelque part de 
grandes richesses, dont il estoil encores saisi. El 
quelque peu de temps après qu'keux serviteurs 
eurent ainsi accusé leur maisire, i) advint qu^il 
alla à Hedine , et y arreata quelque peu de temps 
pour faire refiaire et enrkbir une paire de lunettes 
de ctuistal , lesquelles luy avoient esté baillées par 
la snsdicte donna Anne d'Autriche à cesie Gn et 
pour les causes cy-dessus déclarées '. Il esloit sus- 
pect d'estre voleur, joinct aussi qu'on luy avoit 
veu à son col , en une hostellerie de Medine, une 
ricbe cbaiue d'cr cacbée , laquelle estoit garnie de 
fort belles perles. Par quoy les conjectures sus- 
dicles, avec l'accusation qu'eu avoient Taict aes ser- 
viteurs qui l'arvoient volé, furent cause qu'il lui en- 
cores plus recommandé, en qualilé de voleur, au 
juge de ladicte ville de Medine, lequel le feist cher- 
cberen toute diligence, et, l'ayantrencontré, iU'in- 
terroge par paroUes douces; et, iceluy ne voulant 
pas reapondre, le juge l'interroge avec menaces, en 
luy commandant de dire qui il estoil et de quel 
estât il se mesloit , dont iceluy juge ne peut oncques 
tirer autre reaponce sinon qu'il estoit le pâtissier 
de Bbdr^al; et quant aux joyaux qu'il portoit, il 
disl qu'ils eetoient k dtMuia Anse d'Autriche, Glle 

I. Dans l'histoire , c'est aussi pour des bijonit que lui 
Moit donnés D. Anna , puis pour d'autres qu'elle lui avoit 
ditd'all«rTeiidrefa ValladoUd, que le pàtiisierRit inquiété, 
puU anAé pu les ordres du prévAi de cette demitre villa. 
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du sdf^eur dom Jean d'Autriche, laquelle les tuy 
avoit baillez. Après laquelle respoucc le juge le 
mei en arrest et en seure garde, el se transporte à 
Madrigal, afin de sçavoir si la responce k luy foicte 
par ledicl persooDage estoit véritable. 

La donna Anne, ayant ouy les propos que luy 
tint iceluy juge, se miEl en cholëre contre luy 
jusques à luy vouloir donner de sa pantoufle sus la 
joue, comme l'on dit, disant qu'il ne devoit pas met- 
tre la main sur un tel homme, et qu'il ne le coguois- 
soit pas, doutlc juge 3'esrocrTeilla;el luy, estant de 
retour a Hedine, il interrogea de recbef iceluy pâtis- 
sier, qui ne feist aucune révérence et ne porta au- 
cun honneur audit juge, lequel luy demanda eoco- 
res, par douces parolles, qui il estoit, avec plusieurs 
autres drcoustances, ausquelles il respondit seule- 
ment qull estoit paQâsicr de Madrigal ; et & la parSn 
il dit au juge : Le roy me cognoist bien , et scaura bien 
qui je suis quand vous luy présenterez une lettre 
que je veux adressera Sa Majesté. Alors il donna au 
juge une lettre escrile et signée de sa main, afin qu'il 
lafôst tenir au roy d'Espaigne. Ledit juge, ayant 
icelle lettre, monte â cheval el s'en va à Madrid, et 
baille la lettre en main du roy, lequel, l'ayant leuë, 
fut assez long-temps en doute el pensif; puis ^rès, 
il appella un sien secrétaire , des quatre qu'ils ap- 
pellent de la clef dorée, nommé dom Christofle de 
Houra, lequel vint audici pâtissier de la part du roy 
promptemenl', et parla séparément el en secret 
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avec luy, puis s'en retourna ledict Becretaire de lloura 
au roy, lequel, après avoir euleadu le discours dudil 
secrétaire, manda au juge de Hedine qu'il enfennast 
iceluy pâtissier dedans le chaslesu nommé la Moll» 
de Hedine, dedans lequel chasteau ledict palisser 
est gardé par une assez grande compagnie de gens 
de guerre depuis plusieurs mois, elesitraictë somp- 
lueusemen et servy en vaisselle d'ai^ent dorée; et 
personne ne parie k Iny, sinon ceux qui ont ctaai^ 
de le garder ou servir. Le mesme juge qui l'a pre- 
mièrement mis en arrest a foit surseance des autres 
affaires publiques pour garder plus diligemment et 
secrettement le dict personnage , avec deux cens 
hommes de guerre qui sont soubs sa charge. Et il 
est defendti très expressément par toute l'Espaigne, 
sur peine de la vie , que personne ne parle du eus- 
dict pâtissier de Madrigal. Les hommes qui nous ont 
raconté ce que dessus, en venant d'Espaigne et pas- 
sant par Bayoone, nous ont juré qu'ils aymeroient 
mieux avoir perdu tout leur 'bien que d'avoir dit un 
seul mot de cest afFaire estant en Espaigne. Au sur- 
plus, donna Anne d'Autriche est tenue prisonnière 
avec quatre autres religieuses du mesme couvent , 
lesquelles avoient accoinlance avec le dit pâtissier. 
Pareillement, le confeseeur des religieuses d'iceluy 
couveni. nommé &ère Michel de Sauctis, de Tordra 
des AugustÎDS, docte et grand personnage, a esté 
mis à la question ; et luy, ayant eu la torture jusqaes 
à la mort, a dit (selon le bruit qui court secrette> 
meot)'sGmhlablesparollesque celles qui ensuyveni: 

■ ■ Dans le drame , l'agent du prieur de Crato , qui u( 
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34 Lb Patissieb be Madrigal 
Si j'ay admlB iceloy persODOage qu'on estime pâtis- 
sier, si j'ayparlëftluy, sijel'ay favorisé, je coôfesse 
que j'ay tousjours estimé, jusques à présent, qu'il 
estott dom Caries , prince d'Espaigne , lequel le rojt 
son père avoit commandé (il y a desjà plusieurs an- 
nées passées] eslre &ict mourir en prison, et luy- 
mesme m'a racomplé comment il avoit esté sauvé et 
garanty de ce danger de mort '. c'est k savoir que le 
roy son père avoil commandé à quatre seigneurs de 
sa court, ansquels il se fîoit plus, qu'iceluy dora 
Caries fusi faict mourir par quelque focon qu'ils ad- 
viseroicQt. 

Iceux quatre seigneurs ayant ceste mortelle com- 
misùon estoient le prince d'Ëbuli * , nommé Roderic 
de Gomes de Silîa, Portugais*, le comte de Chin- 
chon et deux autres desnoms desquels Dousn'avons 
cognoissance. Touchant lequel afTaire le prince d'E- 
buli Silva remonstra aux trois autres qu^l ne lalloit 
pas faire mourir ce prince pour la cholère du roy 
son père, laquelle se pourroit appaiser en brief 
temps, leur remoustranl pareillement que te roy 
n'avoit point d'autre fils, ny femme pour avoir des 
enfans qui succédassent à son royaume , estant ledit 



do liM loii complice. 

I. Ici, camme on leioit, dods sortons de llûitoire do 
viritabla p&tissier de Uadrigal, le Caai D. Sébasliea, poni 
entrer dana celle de S. Carlos. C'est du prince d'Eboli, qni, 
aîDïi qne la princesse sa femme , j jouèrent du si grand 
tUe, qu'il e*t ici queatioD. 

1. Il Moit «enlMiiant d'ans famille portngaise. 



s^dj, Google 



EN ESPIICHE. 35 

dom Caries unique lîb ; pour lesquelles considera- 
ttons, lesdicis quatre seigneurs conclurent qu'ils ne 
feroient point mourir iceluy prince , par les moyens 
qu'il leur prometlroit soubs sa foy de changer son 
nom, de mener vie privËe , et se tenir caché et inco- 
gnu autant de temps que le roy son père vivrait , ou 
bien jusques à tant que tous lesdicis quatre seigneurs 
qui avoyeut commandement du roy de le faire mou- 
rir fuBsoit décédez, afin qu'iceui n'eussent pari en 
la cbolëre du roy. Suyvant laquelle promesse , ice- 
luy dom Caries s'est lenu caché et incognu jusquos 
au temps que le dermer desdicts seigneurs est décè- 
de, il y a environ deux ans; depuis lequel temps 
iceluy prince s'est fait cognoistre au marquis de Penii- 
haiiel [ainsi qu'on dit sccrettement en Espaigne), et 
à donna Anna d'Autriche, et audict confesseur, lequel 
a est* contrainct par la torture de révéler ce que des- 
sus est ecril. Pareillement, le bruit secret qui court 
en Espaigne tient pour certain que ledicl person- 
nage est dom Caries , Sis du roy d'Ëspaigne , ou 
quelque bien grand imposteur, pour autant qu'on le 
garde si long temps en im fort chasteau , avec grande 
despence et grande compagnie de gens de guerre. 
Les hommes qui l'ont veu dient que son aage, sa 
corporaice et son regard font estimer que c'est ice- 
luy dom Caries, fils du royd'Espaigne; etmesme- 
ment il cloche comme &isoit iceluy prince , à cause 
qu'estant jeune il s'esloit blessé une jambe en un 
escalier de la court' ; semblablement il a la barbe 
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36 LePatissieb de Madrigal. 
ooire qui commence à grisonner, comme pourroit 
avdr à présent ledict dom Caries s'il esloit encores 
vivant. Iceluy personnage a aussi la lèvre de des- 
soubs eminente et avancée, comme ont tous lei 
princes qui sont de la génération d'Autricbe. 
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Discours sur l'apparilioa et faits prétendus de 
l'effroj-aile TasteUT*, dedU à meadames le» 
poissonnière», harengêre» ., fruitières et au- 
tre» qui se lèvent du matin d'auprèa de leur» 
maris , par d'Angoulevent. 

A Paris , pour Nicolas Marlinant , demeurant 
rue de la Harpe t au Mouton-Rouge. i6t3. 

La devise du Tasteur. 

Plas seur ett du» le lict taster une puc«11e 
Et faire de son lutb les sccorda relenlir, 
Que de s'armer les mainsd'une Torte rudelle 
Pour Mporter aux coups et pois s'en reptntir. 

p nné de gaolelels à la façon de ceux qui 
j|dauboienUurChicanous,TOusvoyeimain- 
I tenant ce tableur au ijuel après les fcm- 
le le chat après les souris ; elles 
en sont toutes en rumeur, pqjir <x qu'il emporLe la 
pièce ; TOUS diriez que c'est une malédiction tombée 

i. Il eat très Trai qu'an commïDGement de c«lle annSe 
i6i3, OD fit grand bruit ta Paris de l'apparilioa d'une espèce 
de moine bourru , qu'on appeloit le ru(»r k cause de sm 
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sur elles comme le tacon sur un vignoble au pr^u- 
dke des ogres. Oa ne parle plus ny du Filou*, ny de 
lavacbeà Colas*; Robiaettcesl censurée*. On ne 

Iwbiiiide» plus que galanlei, el dont lei femme» ni^etit 
Ib pins graDde peur. Malherbe en parle à Peireu dan» sa 
lettre dn S Janvier i6i3, à un moment ob les esprit» te 
nssuroienl un pm, cir on ditoit que le Taxteur était pris : 
s HonaaiîDDi ici| écrit-il, an compagnon du moine Bcami, 
à qui l'on aïoit donné le oom da Tatlitr ; l'on dit que c'es- 
toil nu bon compagnon qui SToit des ganleleti de fer, et «a 
bout des doigts des ergots de Ter, de quoi il rouilloil les 
femmes , el qu'il j en avoit S tous les quartiers. Depuis 
quelques jours, le» femmes se sont rassurées , car on dit 
que le Tsateur est prisonnier. 11 s'est fait Iti-dessus de bons 
contes, mais ce sont toutes ioTcntions, » 

I. Ce mot de jlldin'éloil pas eneore le nom d'une espèce: 
c'était celui d'un type de bandit k la ntode , dont la barbe 
épaisse et bérissée SToil mis en Yogue ce qu'on appeloit les 
tartaila fllmitc. Dix ans après, le nom s'est étendu ï l'es- 
pèce tout entière. Dans un airét du Parlement du 7 aoitt 
1693, il est parlé des bomines hardis se diianl lUeiu. Toute- 
fois, Filon se maïotientcommetjpe jusqu'en 1634. V. notre 
tome i«, p. i3B. 

I. Delliistoire de la Tache b Colas, le pajsan da fau- 
bourg Bourgogne i Orléans, histoire si fameuse au temps 
des guerres de religion, on aïoil fait, au commencement du 
XVI1° siècle, une chanson qui sentoit bien fort son hugue- 
not. Le clergé, contre qui elle étoit surtout injurieuse, sToil 
flni par la fsire brûler de la main dn bonrreau, etparbire 
ordonner qu'on elll k n'en plus parler, ce qui fui causa 
que, penduii plusieurs années , on la chanta de plus belle. 

3. illusion anx chansons et pasquils asseï licendeui de 
Bcihuitt tt Gt/rUa», de FlUa et «tUiitlu, etc., sur les- 
quels nous aurons tt rerenir Bou<rent dans ce recueil. 
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dit plus mot du Charbonnier', mais seullement du 
Tasieur, le capital ennemy du sexe lieiiiiniii , ainsy 
qu'il appert par un livre qu'on dit qu'il a composé. 
De gamiHlaU nmliebri , qui est encore k la presse , 
attendant le privilège. 

Diverses opinions sont intervenues sur l'advene- 
ment d'iceluy Tasieur : pràno , que ce peut estre 
l'esprit de quelque verolé quy , se ressentant encore 
des mauvais traictemens qu'il auroit receus en amour, 
revient icy pour en tirer quelque raison , punissant 
par ces terreurs paoiques ce sexe quy fut le premier 
instrument de nostre misère ; d'autres tiennent que 
ce peut estre quelque argousin * privé de tous ses 
cinq sens de nature , excepté t'ailouchement , auquel 
ne restant que celle faculté tast&tique , ne sauroit par 
autre eieruce dispenser son loisir que par le taste- 
meni; ce que je ne croy pas, car d'uilres disent 
qo'il ne laisse pas de monterdessus pour courir après 

I. Il «st, je crois, meDlioB ici d'une autre hïsloire de m 
Icmps-U: «L« diable, déguisé en docteur de Sorbomiï, 
entra un jour dans la cabane d'nn charbonnier , qu'il tou— 
loit tenter, et lui dit ; Que eniia-tiiT — le crois ce qaa croit 
la asiate Eglise. — Et que croit la Hinte Egliiel — Elle 
croit ce que je croii. L'etpril meliu lit tcliooer tout» ses 
nues contre de telles réponses, et fut oMigé de renoncer tl 
Mn projet. De ce conte eal venu, dit-on, l'eipresiion de la 
foi du charboDaier , pour signifier uae foi simple et sans 
eiamen. n Quilard, DM. du precerta, p. 907. 

a . A^ousin est ici fort bien employé, sll est vrai, comme 
te croit Ménage et comme le soutient Hillin ( Yt). imu U 
lif<H,t. 1, p. 4oG)i que ce mot dérive d'aJjMiil , et se prit 
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les aubes. Je twaia une Iliade des discours que I'od 
Met de ce Tasteur et desgrandscxploitBqu'îladesjà 
bicts, tant dc^ que delà les pouls; nais pour ceque 
c'est chose que vous pourrez plus particulièrement 
apprendre de vos femmes , quy eu sont les plus iule- 
ressëes .je réserve le surplus à leurs passioDS, et dis 
que c'est grand pitié de vmt une multitude afSigëe 
pour la mediancelë d'nne seule; car, à ce que je 
TOy , ce mtûsire Tasteur ne laisse pas de les mettre 
ablalieo tout à un tas : en cependant telle en pâtira 
qu; n'en pourra mais. J'ay intérêt en la cause aussy 
bien comme un autre, et ne veux point, si je puis, 
estre de la grand confrairie : c'est pourquo; , ani«- 
gvam vettrius provehar, je me porte partie contre 
luy, et m'asseare bien quH vous sera permis d'en 
We aniant, cslisant domicile. Il n'en est parié 
dans les Cmiuries de Kostradamus non plus que sll 
a'estoit pointaumonde.il est venu tout en une nu ict, 
tel que les potirons , et ncantmoins usant et jouis- 
sant des droicts qu'on appelle conjugaux, nonob- 
stant sa minorité, sans demander congé , piacet , 
visa ne pareatis. Pensez-vous que cela ne fasche 
pas ces pauvres femmes , quy sont de si bonne vo- 
lonté, que d'estre sujettes à la force 1 11 nous en pend 
autant â l'œil , carilycnaquy prennent plus souvent 
le masculin que lefœminingenre. Pour mon regard, 
si je sçavois quel bomme c'est, je cognob un poète 
quy luy feroit un petit satyre quy le ruincroit de ré- 
putation, et quy luy diroit plus d"mjures qu'une ha- 
rengère de la place Haubert. Hais quoy ! le mal est 
qu'on ne le cogooit poiot. Les uns disent que c'est 
nn grand homme de pareille stature que les colosses 
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du pont de Nostre-Dame*, habillé justement à la 
façon de TenlaQl dé quinze mois quy porte son chft- 
peau enfoncé dans la teste comme un homme qujr 
craÎDct les sergens. Mort don bien ! je n'y vay pas, 
et que tantost il est fiscbë contre une muraille comme 
un espouvantailbcheneviëres, et tantost campé jus- 
tement comme un gentilhomme de la Beauce quy 
attend un lièvre t l'affût , armé, comme dict esl , de 
gantelets de fer, au rapport d'une jardinière d'auprès 
la porte de Montmartre, quy serrt^nt, dit-elle, les af- 
faires de si près que le mal qu'on en ressent passe 
toute imagination. Si bien que , pour dire la vèrilé , 
Toilà une a^re bien intriguée , car chacun en parle 
diversement. ma foy ! c'est un pagnote , puis qu'il 
ne va que de ouict,commeles chauves-souris, llluy 
&ul tendre des pièges comme au renard quy mange 
les poules. Nous autres avons bien à faire qu'il vienne 
efbroucher nostre gibier. Il y a des femmes quy 
sont desjfi assez mal ^sëes à serrer d'elles-mesmes. 
Au diable donc soit donne le Tasteur ! Encores s'il 
s'y prenoit de bonnes &cans , on ne s'en plaindroit 
pas , et telle auroit esté tastèe quy seroit si secretle 
qu'elle n'en ouvriroit ptùnt la bouche, encores que l'on 
die du sexe que ii «olum poteH tacere quod nticit. 
Je parle lalin pour ce que j'ay peur qu'elles len- 
tendenl, etque, jugeant de mon intention selon les 

i.L'aDtflnrieul parlera des grsnda Termes d'hommes et 
de femnies , camrne dit Germain Brice , qui omaieut le 
deiuit dea trente-quatre maiseiis du pont Notre-Dame. 
■G. Bciee, Discripl. ii la tillt it Parit, 1759 , in-S, I. 4 , 
p. 3]fr-Sig. 
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caprice» de leurs lestes, elles me fissent ressembler 
h JDment A Godart , quy ne s'en retoumoit jamais 
sans frotler : car l'on dit qu'il n'y a rien de plus vin- 
dicatif que l'esprit d'une femme. Voilft pourquoy je 
parle ainsy, non par ironie, ains pour mecondouloir 
avec elles sur cette nouvelle disgrâce, n'y ayant 
homme qui participe plus sensiblement à leurs mes- 
advanluresque moy, qui le tirerois volontiers de mon 
ventre pour le leur donner. Hais quoy ! c'est entre- 
prendre les Irayaui d'Hercule de le leurvouloir per- 
suader si leur créance y contrarie. Elles ont l'ima- 
gination trop forte, et toute rhétorique semblera 
tousjours défectueuse en persua.sions au préjudice 
d'icelle. Les Neslors et les Cicerons y perdroient leur 
latin. Il faut que l'opinion des femmes ait son cours, 
comme la rivière de Loire : mais Dieu me garde 
pourtant de leur haine! Et toy pauvre farfouilleux, 
que fey-tu î Quelle particulière animosilé as-tu con- 
tre ce sexeî quy te feit bander les yeuï à toutes ces 
conMderationsîVrjdnienl,je parie ta perle. N'ouis-tu 
jamais parler de ces femmes de Nevers quy feireni 
rendre Perpignan*? Elles l'attraperont, comme ce 
meunier quy toumoît cest action cn.risée. Si lu es- 



I. Je n'ai pa retrouva b quel futeeciie rapparie. Peul- 
tlre esl-ce ane alluaian k quelque ivénemenl de la capiiu- 
lalion de Perpignan en i4i5, aprèa une tamiie horrible ou 
l'on lit une femme nourrir son second enfant de la chair du 
premier qui âloîtmortde faim {Henr;,Bf«(. d* BoiutlIUin , 
1. 1, p. i34). le ne loiirieDlà, toutefois, qui pflt se rap- 
porter b des femmes de Nevers el qni pât exciter la risée 
d'onmeoDier. 
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IMS eDCore quelque Nards ou quelque Ganyméde, 
au lieu de vomir tant dlniprécabonscoDlre loy ema- 
me elles font , elles le reserveroîent quelque part en 
leurs bonnes grâces. Si tu estoisbeau eorame un 
Adonis, je m'asseure qu'il n y en a pas une quy ne te 
voulus! cacher entre sa chair et sa chemise. Tu me 
feras peut-estre des contes de Pasiphaé , amoureuse 
d'un taureau ; tu m'allégueras des Seminarcs, amou- 
reuses de chevaux; mais tout cela n'est rien. On 
leur dit que tu es laid comme un Thersile ou com- 
me (Esope, et, quy pis est encores, que biesdefri- 
gidiê tt makUciatis. C'est ce quy fait qu'elles l'abhor- 
rent tant el qu'elles se resserrent ainsy dans leurs 
maisotts.etneantmoins, animées comme elles sont 
contre toy, tu ne laisses pas de continuer les caval - 
cades. On te vid encores hier passer par dessous le 
petit Chaslelet *. Ne te Hes pas tant eu tes forces , 
el pense que , comme un autre Sunson , il n'en fsul 
qu'une seule pour le livrer auï Philistins. Je sçay 
bien comme il m'en a pris. Les ruses des femmes 
sont grandes, elneanimoins tu ne te délies non plus 
qu'un moulon qu'on mcine à l'escorcherie- Va, va, 
reiiretoy, tu fais peur aux petits enfans. Gardes- 
loy d'estre mis à Montfaucon en sentinelle perdue ; 
enfonces-toy plus tost dans la terre comme un mu- 
lot , ou va-t'en trouver Proserpine , quy a la matrice 
altérée, ttcul terra titu aqu». Elle te fera lieute- 

1. On sait quejDsqu^ la c«mpUta dimalilion du petit 
ChUelBt, eu 1781, la rue S.-JacquesB'aToil pas d'autre «n- 
trée du ciii da quai que retrait passage pratiqui sons m 
lourd édifice. 
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nant de Pluton ; tu auras chaîne et commanderas 
daquante. raille légions de grands et petits diables. 
Cela vaut mieux encores que d'eslre à Paris à dbner 
avec les rois. Mais, à propos de disDer, le discours 
m'emporte de telle sorte que je ferois volontiers 
comme le peintre Nicias.quyse delectoit si fort en son 
ouvrage , qu'il demaudoit le plus souvent s'il avoil 
disné. Je De désire pas que l'on dise de moy que j'ay 
la mémoire si courte. C'est pourquoy je mis marobbe 
sur les moulins ; je ne sçaj plus que tout devint. 



Chanson noufelle sur le Tasteur. 

a essieurs , je vous prie d'écouter 
B Ce qu'est advenu à ma femme 
H Qu'UD Tasteur a osé tasier' 
■ Son bas. Hejite-t-il pas blasme! 

Je croy que c'est un corps sans asme 

De donner du tourment ûnsy 

i.A laBadnSVIII' gièe]e,1e Taitnr rfpanit, il la gran- 
de terreur des (èmm«3, dans les promeaajles de Paris. « Ud 
chevalier de S.— Louis , dit Dulaure dans «an Biitelre de 
Péril (Eut tiiU idus Louil IVI), acquit alors an sobriquet 
fomeiii,eelui dechevalier Tapecul. Sou occupalionjaur- 
nalière éloii de psiconrir les mes , plwes et jardin* de Pa- 
ria , et de frapper funiTsment le derrière de chaque femme 
't. Sarooge tr^ne, tes eheTeux blaacs , aa 
la croix de Sv-Louii qui le dessinint soi on ha- 
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SUR l'ipparition du Tastbur. 4â 
A ceux quy ont une bonne asme. 
Je m'esbahy fort de cccy. 

L'on n'entend parler dans Paris 
Rien que du Tasleur (chose horrible 1) ; 
Chacun en baille son dévia 
D'une façon quy est terrible. 
L'un dit : Scroit-il bien possible 
Qu'il y eust à Paris un tasleur î 
L'autre dit : Il esl impossible 
due ce ne soil quelque voleur. 

Je croy qu'il contrefait le fol 
Pour tourmenter ainsy le monde , 
Et puis, pour mieux faire son vol 
(Vie quy est trop vagabonde). 
Que d'une rage tant félonne 
[Luy refusant si peu d'argent) 
h massacre ainsy les personnes. 
N'ayant pitié de leur lourmeni. 

bit bUnc couiart de tacbes , U falsoient reconnaître de loin. 

Une de aes fflaine éloit année d'une canne qu'il agiloit , et 
l'autre , placée derrière saD doa , étoil destinte k l'exécation 
de les coups inattendus. Au milieu de la grande allie du 
Jardin duPalais-Rojal, tous eussiez tu tontes les femme*, 
dont il itoit fort connu , se ranger, s'Éloigner eu detaot du 
Ghevalier Tape-Col, et laisser un espace de plusieurs toises 
entreelles et lui... La femme frappée par ce cbeTaliei ne 
manqniùt point de se plaindre On de lui adresser des inju- 
res. Quelquefois, sur ses larges épaules tomboient des 
coupa de canne lancés par llionune qui accompagnoit la 
femme insultée. Le cfaetalier recevoit les injures etles ooupa 
avec une résignation exemplaire, et s'iloignoit paisiblement 
sans détourner U tête, n 
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Dernièrement U rencoiiira 
Dans les rues ma femme scnle ; 
SubtJllement il luy fouilla 
Ati âevautier, ferrant la mulle.' 
Ellerefu&ant, toutàllieure 
II la battit si fermement, 
Que devrayj'ay peur qu'elle en meui 
Tant elle endure de tourment. 

Elle est maintenant dans un lici 
Qay tant soupire et se lamente , 
Là où souvenl elle me dict : 
Je ne seray demain vivante , 
Car cela par trop me tourmente, 
Quy faict qu'en un lieu je De pub 
Durer : il faut que je m'absenle 
De ce bas monde où je suis. 

Je te vay dire adieu , mon fils ; 
N'en aie point la face blesme : 
Je m'en iray en paradis 
Voir la face du Dieu supresme, 
Dont luy requiers, à toy de mesme , 
Que, quand tu finiras tes jours, 
Tn puisses voir son diadcsme. 
Je le dis adieu pour tousjours. 

Ne le sçauroit-on pas trouver 
Ce larron qu'est si excecrable. 
Qu'est cause qu'au liâu de chanter 
Jefaydes regrets lamenlablesf 
N'est-il donc pas bien miser^le? 
le croy, c'est un loup ravissant , 
Ou on c<»ps que pris a le diable 
Pour nous donner tant de lourmenl 
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Messieurs de Paris , gardez bien 
Délaisser (ard sorlîrvos femmes; 
Comme moy n'y gaigneriez riCD 
Si vous u'esles avec des armes. 
Belas! j'en pleure à chaudes lannes. 
Je voudrois bien de loy jouir; 
Il faudroit bien qu'il eusl des cl 
Si je ne le faisois mourir. 
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La Destraelion du nouveau Moulin d barbe, hù- 

toire tragique '. 
AParis,chez Merigot, çaay des Auguilint, prêt 
• la rue Gist-le-Cœur. 

M.SCC.XLIS. 

ln-8». 



c^^gse célèbre Hellezius, i 
^ [Ml@invenUily aquelques moisuueniBchine, 
tM fin^ aussi singulière que folle , par laquelle il 
'%»^S trouvoit le moyen de raser cenl person- 
ues eD une minute. Il en avoil présenté le dessin à 
rAcadémie , et en eommençoit la coiistrucliou , lors- 



1. L'idée de celle fRcétie, que Gnmdiille reooaveU pour 
u jolie earicsiure Six iariu n mit ittnie; on les bariMs 
àlaïBpear [UaitntfiUiiraqiie, t. 3, p. i49i i835), éloit 
déjà bien ïieille, en 1749, quand p«ml Is brochure que 
DoUB repcoduiaons ici. On en trouve, en effet, une trace 
dans Itislorielle du maréchal de Grammont (TalUmlnt, édll. 
P«ri« Paulin, t. 3, p. 180) : " Un jour qu'on disoit desmea- 
leriei, il (le maiéchal) dit quTi une de ses leires it avoit on 
moulio à razoira, oh aei lassaul b« hiaoient foire la barbe 
h 11 rené, en deux coupe, « mettant la joue contre, n 
Vbt, u, * 
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que )e Parlement reçut une représeotalion du cmpa 
des perruquiers , qui supplioieut qu'on supprimât 
cette iDvcDtioD fatale ù leur repos , et qu'on défendit 
desonnais aux machinistes de donner aucunes pro- 
ductions qui tendissent A la ruine d'un corps d'ar- 
tisans. En conséquence, le Parlement donna ordre au 
sieur Helleziiis de suspendre ta construction de son 
monliD. Llnrenlenr présenta aussi un mémoire pour 
prouver l'utilité de sa machine; mais, voyant traî- 
ner l'affaire en longueur, el ne doutât pas que le 
Parlement ne fût sensible a la requête d'un millier 
d'anies qu'il alloit réduire A la mandidté , il prit le 
parti de vendre un bien fort honnête qu'il possédoit, 
et en employa les deniers à satisfaire le désir qu'il 
avoit de voir éclore son projet. Il en vint h bout, et 
la machine fut faite avant que qui que ce soit en 
eOI eu vent. Plusieurs personnes avides de nou- 
veauté, à qui il en avoit fait part , se rendirent taci- 
tement à quatre lieues de Londres, dans une maison de 
campagne où avoit été construite celte fatale iuven- 
tion. Quelques uns furent assez hardis pour tenter 
l'avanlure. Elle réussit. Le bruit s'en répandit , et , 
avant que le Parlement en eût pris fait el cause , 
cinq cens pereonncs eu firent l'essai fort heureuse- 
ment; mais, hélas Me serpent se cache sous les 
fleurs. Cent autres curieux te présentent, se pla- 
cent; le cheval donne mouvement â la machine... 
mais, quel aflreux moment ! les ressorts manquent , 
cent têtes tombent d'un cûté , cent cadavres de l'au- 
tre. Quel horrible spectacle pour les témoins ! Hcl- 
leùus se sauve , et au bout de deux heures toute la 
ville de Londres est imbue de cet accident. Le Par- 
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lement envoya sur-le-ctaamp ordre de dooner la sé- 
pulture à ces mallieureases victimes de leur curio- 
silé et de réduire en poudre le moulin. Sa destruc- 
lion ne larda guëres : tous les perruquiers , achar- 
nés k sa démolition, n'en laissèrent aucun vestige. 
Rassurez-Tous, barbiers de l'Europe; que vos 
altannes cessent: cette affreuse catastrophe assure 
àjamais la nécessite où l'on est de se servir de vos 
mains. A l'imitation de vos confrères anglois , fai- 
tes des feui de joie , et faites passer à vos neveux 
le nom de l'insensé Hellezius, qui s'est donné la 
mort de désespoir de s'être ruiné pour satisfaire sa 
folle vanité. 
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Ùùterlation sur la vtrilahU origine deë Mour 
Un» à barbe, eonire l'opinion erronée, ré- 
pandue depui» peu dans le pviUe, quf «H 
attribue l'invention à un mechanicien angloi»^ 
quoyqne ea véritable origine eonetante toit de 
France, et même dan» l'un de» phu fameux 
fauxbourg» de Pari»*. 

gjr^jfga nouveauté plail extrêmement en Fran- 
n|H^Sce;maisde quelque genre qu'elle soii, 
^S rau tant dans les sciences , les arts , les ma- 
iTiiiniiHilii'iiii. nui lui iiniliiilin. etc., elleplait 
infiniment clavantage quand elle prend ou qu'elle 
est su^Knëe prendre son origine tixi l'étranger. 
C'est ce qo; ^ct que dans une infinité de dioses, et 
surtout dans les modes et les adjnstemois d'hom- 
mes et de femmes, les artisans sont oMigés d'em- 
prunter les noms étrangers. Une Teinrae ne voudroit 
pas porter une capote si elle n'estotl & l'angloise , 
ny un mantelet de gase s'il n'estdt de gase dltalie ; 
un meneliier des Porcheroiu se feroit battre comme 
piïtre si on luy disputoit que son violon n'est pas 

1 . FuJMUTg Sùnt-Hamta. 
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54 Dissertation sur l'obigine 
un vrai CremoDne ; un cocher de fiacre ne porteroil 
pas une mootre qu'elle oe fust aogl<»se< : celle quy 
seroit des plus fameux maislres de France, TusUelIc 
du fameux Nourrisson de Lyon , ne seroit pas digne 
dcluy; enfin, tout enfin, devient estrangeen France 
s'il n'est pas étranger *. 

Cette digresûon , quoyqu'uu peu lougue , n'esl 
fiiicU que pour parvenir à détruire l'erreur où l'on 
est du prétendu moulin â barbe comme nouvelle 
invention angloise. 

I. Ced eu dit prindpilemeiit ponr l'horloger angloti 
Benrï Sallj , ttabli dt^nis long-temps k Pari» , ei dont les 
montres iioieal les seolcB qui enuent Tait fortune auprii 
du public, et mime h l'Académie des sciencei. En 1716,1] 
en avDii bii ipprcaver une du plna ingiaieui méc&nisme 
{Hiit. iel'Àcaiémii dit tâtneet, année 1718, p. 77), et b 
peu de lemp» de Ib il noit sonmis k la mjme académie, une 
montre marine qui n'avoit pas eu moine de succès, {«im. 
et iSïnti. apfronéet par l'Acadfniie ici iciriiôië, t. 3, p. 
g3.) Nous avons, au contraire, Taiaement cherdié dans les 
mémoires de l'académie le nom de H. Nourriason, le L;oa- 
nois, pour quelque inteation approurie. 

1. L'uiglomaniefut bien plus forte encore trente ausplus 
tard. Voici ce qu'on lit lur ce ridicule anti-uational dans un 
article de i'Eiprit ia jimnina Idoi. i7S6,p. 197) aaidj- 
sanirxifi-finfsffw, qui tenait de paraître : HL'anieur, reve- 
nant il y a quelque temps i Paris , fut étonné de Irouier 
une ville anglaise. Cbevani, cavaliers, piétous, carrosses, 
laquais , bouUques , boiesons , habits , chanssures , cba- 
pMux, tout étoil anglois. Il y vit une iroupe de gens qui 
revenoient des course* comme an retourne de Heamartet 
(^) 1 mais ta mode de se tuer lui parut la pins ridicule de 
onleacelles qu'on avait emprunté» de nos voisias. » 
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L'origine au moulin k barbe est d'aaiant plus an- 
cienne que nous avons des monumens respectables 
quy nous le prouvent. 

Un célèbre mathématicien , bomme eilrememenl 
verse dans la coguoissance des physionomies ei de 
toutes les sciences occultes , lequel estoit ayeul au 
3480° degré du quadruple ayeul de Vicbel Nos- 
Iradamus , du coaté de sa mère , en estoit autheur. 
L'esloignement du temps nons a esté la cognoissance 
de son nom ; les anciens fragmens de marbre sur 
lesquels ont en lit encore les lettres finales ne lais- 
sent plus entrevoir que ....gruel • ; encore laut-il 
tm lancetier d'un foyer énorme. Quoy qu'il en soit , 
ce mage estoit possesseur d'un jardin situé dans la 
partie supérieure de la rivière de Biévre. autrement 
dit des Goblins , dans un temps où cette rivière es- 
toit très peuplée de bièvres * , quy sont les mÉmes 
animaux que ceux dont on nous apporte les peaux 
du Canada sons le nom de castors ; et comme on 
voyoil aussy sur cette même rivière quantité de go- 
blfais, quy sont de ces feux que le vulgaire appelle 
esprits follets^, elle a retenu les deux noms , ri^- 
vière de Bièvre ou des Goblins , et non paa du nom 
d'nn homme quy s'appeloil Gobin ' 

I. Sanadonte PantagniBl. 

a. Le iiivTi al en effet vos espèce de loutre ou de eat- 
tor, maiB qni oe le troate qu'en Afrique. 

3. Le mot failli» , dît La Honnojre, dans une remar- 
que Bor un conte de Detperriera, est mité de toute ancien' 
neti en Normandie dans la signification à'tipril falUI. a 
Canltt itùffctrien, Amit., 179$, in-it, t. i,p. 90. 
4> Une pièce que noua douneruus dnaa ce volume prou- 
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Nostre ntBlhematicien, piqué de llndastrie det cas- 
tors, dont les ouvrages sont infiaiment remplis d'a- 
dresse, voulut faire voir ù la postérité que, si la na- 
lure donne aux animaux une industrie quy pareil 
plus que surnalurellc, les hommes , lorsqu'ils s'at- 
tachent à quelque chose avec appUcatioD, ajdez par 
la force du raisonnement, sont ct^mbles défaire des 
travau» quy peuvent surprendre les hommes, même 
jusqu'à les rendre interdits d'admiration. 

Occupe de ces renexions qu'il foisott ù la lueur de 
ces goblins , car il n'y avoit point là de lanternes, il 
fit alors le projet d'un moulin à barbe , et l'exécuta, 
non dans la vue d'un gain mercenaire, mais pour 
s'immortaliser seulement. Comme il asloit parCaict 
mathematiden, et par consequenldans la possession 
de taule la mechaoique en gênerai, ce fut peu de 
chose ponriuy que de disposer les mouvemens dont 
il avoit besoin pour son moulin : ce fut là le moudre 
objet. Un autre de plus de conséquence l'arrêta quel- 
que temps ; mais la parfeicte cognoissance de son 
art luy feit vaincre l'obstacle fort hdlement: e'asUit 
la différence des physionomies, dont les unes sont 
plus alongéeS on plus raccourcies, ou plus grosses 
ou plus grasses, quy ont les lèvres plus plates on 
plus enllëes, les mantons plus petits ou plus grands, 
etc. Cest obstacle, quelque grand qu'il fusl, nccousta 
presque rien t nostre mathématicien : il feit avec de 
la terre glaise, quy ne manque pas dans ce pays-là, 
autant de physionomies différentes comme il pou- 
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yàl y avoir alors daos loutlemoudel; en sorte que, 
si unEthiopien se fual venu presenUr, il eust trouvé 
forme à son nÙDOis aussy liieu qu'un blanc, chaque 
physionomie étant numérotée et Caractérisée * selon 
l'objet auquel elle avoil rapport. On n'avoit qu'à 
prendre plaœdèg qu'on arrivoit. L'opération se faisoit 
avec tonte la délicatesse possible, sans craincte d'au- 
cune enfilade, et même sans froisser les mousta- 
ches, car on en portoit alors. 

Cet ouvrage rais en la perfection où il falloit quil 
fust pour rouler, il le mit àciecution;mais, au lieu 
d'un cheval dont nostre prétendu inventeur anglois 
se sert, il se servit du secours de la rinëre, dont le 
mouvement lousjours égal est le seul quy convienne 
à une operaUon de ceate espèce, et non pas un che- 
val, dont les allures ne peuvent jamais cstre aussy 
réglées qu'il taudroit qu'elles le fussent , son trot ou 
st»igallop occasionnant des secousses quy dérangent 
toute l'économie de la machine. 

Son œuvre estant à son point de perfection, il se 
mita faire des barbes, tant et tant qu'il en faisoit des 
ballots pour eavoyer dans toutes les contrées où l'on 



1. Lw coiffeurs ti[sai«Dtalorsaérieni«meDt<u qui est dit 

ici en [daisaDlerie : slla avolent af^re i une pratiqua Aln^ 
portance,ilsemm«iiaiait>Tee eni leurptijsionomiite. Da~ 
lens raoante qne le prinoe Lonti ttint k Paris et ajant d»- 
nuiuU le coiOeur, lit miier deni indiTÎdiis, dont l'un, 
aptes loi avoir pris la tète et l'avoir bien examinée dans tout 
IwHDS, dit a l'antre, quittait le pratidea: «Visage t ntr- 
nM;m*rmaaltoB«ew.» BnItmiM», p. 4*' Vousiiirroii- 
■<r, en MjIb de perniqatei, c'étoit tous triter i grouei boucles. 
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barbilie : de sorte que, la rivière quy servoil à son 
moulin n'estant plus qu'une eau de savon, les es- 
trangere qiiy venoient à Paris la prenoient pour un 
fleuve de laictet se croyoient dans la terre promise ; 
mais les habitons de ce fauibourg, quy prenoient 
plaisir à se divertir de leur erreur, les en liroient 
enfin et leur apprenoieu t que c'estoit une eau de barbe 
quy couloit incessamment, ce quy fit qu'on nomma 
cet endroicl Coule-Barbe ' , el qu'on le nomme encore 
actuellement de même, et qu'il est toujours dans sa 
mËme situation, proche le clos Payen et le champ 
de l'Alouetle, derrière la manufacture royale des 
Gohiins. 

' Voilà précisément l'origine du moulin à l>ari>e, quy 
n'est point du tout de l'invention de ce mathématicien 
anglois, quy n'est qu'un misérable plajpaire, unco- 
]Hste maladroict et un mathématicien idéal. 

Les révolutions arrivées dans le royaume les siè- 
cles passés furent cause que ce pauvre moulin fut 
detruict et devint moulin à bled au lieu de moulin 
t barbe qu'il es loit. 

Quelques traditions quy ne sont pas des mieux fon- 
dées disent que l'auteur de nostre moulin à barbe 
eut le même sort que celuy quy fdt l'horloge de 
Strasbourg , et que celuy quy avmt trouvé le moyen 



I . CMCrmUe-iarbi qu'il hat dire, mais on doit pardonuer 
' k l'aatear d'avoir fait cette petite altfraUun ponr les besoins 
de w ticétie. Il existe encore , près du boulevart des fiobe- 
IJDS et de la Bifcvre , la banriira et la rut CrttUitrhe, Un 
monlln de ce nom s^ troaToit vn* i s 14. Notre aatenr, on 
If vdt, estbien renseigné. 
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de rendre le verre ductile. Le premier eut les yeux 
crevez; le second perdit la vie par la cruauté de Ne- 
roo. lllaui avouer que lacraincie d'un sort pareil a 
bien arresié la fougue de ces ouvriers du temps passé 
quy se mesloient d'estre inventeurs, et qu'elle s'est 
communicquèe si fort ti nostre siècle, que l'on n'y in- 
vente rien du tout, par la raison qu'on veut se con- 
server la vue, ce quy taict un grand tort aux mar- 
chaads de lunettes et quy enricbira les hôpitaux oix 
ou reçoit les aveugles. 
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Ltt cruels et horribles tormens àe Balthatar 
Gérard, Bourguignon, vrai martyr, soufferti 
en l'exécution de ta glorieuse et mémorable 
mort , pour ai>oir taé Guillaame de Nastau , 
prince d^Orenge , ennemy de son roy et de 
fEgliae catholique,- mis en français d'un dis- 
cours latin envvfé dé Ut viUe de Delfi au comté 
de Bollande. 

A Paris, chez Jean du Carroy, imprimeur, au 

mont SairU-Hylaire, rue d'Ecosse. i534. 

In-8»de 14 pages*. 

«JBtejTmy lecteur, pour veoir de quelle TolonK 
^^^mi envers Dieu et son Eglise estoil poussé ce 
^^^^ Balthazar Gérard tirannidde, tu le pourras 
S«3mS congnoisire à l'œil par les vers subsequena, 
tirez d'un celËbre poëte de uostre lemps : 

Gérard, c'est a ce coup (disoit-il) que (an bras 
DoibtdelivrerkBelge.— Hélnoa, nelafdspas 

I . C'eat une des piitcea trop aombrtuMS qui furent hile» 
en llniuienr de ca régicide ; nuis il tenldire auMÎ, à la 
^oin delImpnmariepariiieiUiedeeMle^oqDeiiiae c'tu 
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Si,(ais-le.— MaÎB non tay.—\oj, l&isH cette crainte. 

— Tu veux donc profaner Itiospitabtt Bainoteî 
— Ce n'est la profaner; pluB aaincle elle sera, 
Quant par elle ma main les saincts garantira. 

— Hais sans honte jamais le traîBle ne peut vivre ! 

— Truste est cil qui trahit, non qui ses murs délivre. 

— Maia contre les meurtriers le ûel est irrité ! 

— Tout homme qui meartrit n'est meurtrier réputé. 

— Hé In'eat-il pas meurtrier dl qui meurtrit son prince? 

— Ce Guillaume est tyran, non roj de ma province. 

— Hûs quoy! Dieu maintenant nous le donne pour ro; . 

— Celuj n'est point de Dieu qui guerroyé sa loy. 

la Mole qui , b notre connoinaDce , ait été publiée b Paris. 
H, Leber, qui UpoMédoj|(V. aou Calslogae,n'>56i5], hit 
UD vif reproche de ccUe publication k Jean du Cairoy. U J 
voit une exùtalioD funeste , dont le crime de Jacques Clé- 
ment et les écrits qui le gtoriSéreut ue moeb'^reDt qne trop 
bien lea effets. « C'étoit en iâë3, dil-il, avant la toute- 
puissance de la Ligue, que Jeaa du Garroy, imprimeur au 
MDDt-Sainl--Hilaire, la proiideuce des libellistes , aepro- 
elamoit éditeur d'une première apoli^e du régicide qui de- 
voit frayer la voie ï Jacqoea Clément. C'étoit sous sa respon- 
aabiliiÉ peraonnelle qu'il imprimoit et annoogoitpublïque- 
meal : < Lei cneli tt larriHei tarmeult il BaSOtatar Cirsrd 
BmaiMiama.,. » (Leber, De l'itat rM U la pretii et da 
pBmfhlelidtpia>Fraiifiiiil"Jiuqn'éLnitXIV,Pim,i63i, 
p. 65). Dans une note, H. Leber donne à penser que cet 
imprimeur est le même que celui dont il parle bla page S3, 
etqui, nommé par L'Estelle Gilles du Carroj, fut, ainsi que 
. soacorreeleur, tftiHtiet tesRiseu 1&B6. {jotnaidi Ben- 
rl m, 1744, in-S, t. I, p. 4^6-497.) — La pièce que nous 
reproduisons ici eat tellement rare , qu'elle a échappé b H. 
Weisa pour son article Gérard de la BltfTÉfliie Hiwr- 
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— TouB peuvent eslredoncq des tyrans homicides? 
~ Jahel, Abod , Jebu , rurent tyranoicides , 

— Voire ; mais il leur fut eommaDdé du Sâgoeur T 

— D'une pareille lo; je gène forcer mon cueur. 

— Las ! pour fûre un tel coup Ion bras a peu de force. 

— Assez fort est celui que l'Etemel enforce. 

— Hais, ayant fait le coup, qui Ce garantira! 

— Dieu m'a conduiot icy. Dieu me salevera. 

— Que si Dieu te délivre as mains des infidellesf 

— Luy mort, je ne crains pas les morts les plus cruelles. 

— MMquoy! tu cognoia Iras quelle est leur cruauté! 

— Ion corps peut estre i eux, et non ma. volonté. 

itUe, et a H. (Ettinger pour sa gWitfrtfUt HapvfiUfu. 
Void le titre de quelque* «atres tirrets pobliti a la mlmt 
occatiou et dans le in&ne but; on ne s'ftonnera pas d'en 

trouT» DD imprimA à Rome : Le §UiTinx tt trUmfkmt 
martyre dt Baithéiar Gérard, tdten e%UviUe de Delfl , 
Doaai, i5B4 , ia-xi . — Ballh. Glttranll Borioadi mtrif , 
ttatnta, per Aancr aamiitiallo ilprineipt ffOratit, Rama, 
i5B4, ia-6; — BUIorie Ballk. Gerardt, éUât Sendt, dit 
de* Ttrm m'I Niderlmit in prhu m Oraih dMndule» 
iup,S.l., i5ë4, iD-4.— B... T...C...A...V...)/»*«»«rn» 
Itelgrli ktnei Btllk. Gertfdl, Ttrunidli Aureiets farlieelmi 
riniicit, etrmm, fw et Gtlietmi NduwU prlncifU AtnUi 
cadet «I pemuKTit larmetla iraiiler enarraitltr, LoTan., 
i5»*,ia-S.—MiueTBiane diditeriinaMIiiimi inftiiii ptr 
Ckerarde BBTgBsiu', Bcrgamo, i5g4, ia-8. Il faut encore ajon- 
ter fa celte liaie l'ode lutine que Lkiîdus lorrentinus, du tuI. 
gaîrement Van der Beckeii, évêqne d'Anvefs, fit pour célé- 
brer le crime de Gérard, etqai m trouve dans ses reavreg. — 
CetUpièca,qneP.Bannann(^JI«pcepiiii>l<ir«n,t. i,p.4Ba) 
loi reproctie Irii viTement, a pour titre : /■ kentrtm £«1W- 
frt* 6i«r«rdj fôrtluiM TiraonicUa. 
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Estant doncq de c« point reeoult en gmi courage. 

Vers le pôle il esiève et M» mains et visage. 
Et puis à bajse voii prie ainsi l'Eternel : 
bon Dieu ! qui touajours as eu soin paternel 
De tes aimez esleuz, fortifie madextre. 
Afin qu'à ce mid;, d'une vigueur adextre. 
Elle puisse atterrer ce prince audacieui. 
Qui pour te deecepter veut escheUer les cieui ; 
Et puisque ta bonté, nonobstant mille orages, 
A fûct veoir à ma nef tes hollandoia rivaces. 
Permets-mo; d'enfondrer de ce plomb 
Afin que je redonne à la Belge Franchise, 
A ton nom ton honneur, et sa paix à l'Elise. 



Lea cruels et horriblea tormena de Baltkazar 
Gérard, Bourguignon, vraymartjrr, toufferta 
en rexeeution de aa glorieuae et mémorable 
mort, pour avoir tué Guillaume de Nassau, 
prince d'Orenge , ennemi de son roy el de 
l'Eglise catholique, 

e plus grand et seul victorieux de tous 
@le3 martyrs est Christ, et en Christ les 
^martyrs ont mis toute leur espérance. 
-S Christ a promis de nous donner et lan- 
gage et sapience; de Christ les martyrs confessenl 
tenir ce qui est de leur foi pour respondre aux 
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hommes. BalthaMr Gérard, Bourguignon de nation', 
sa mère native de BeianBon, aagé, comme il moDs- 
troît, de vingt et huictans ou environ *, personnage 
auliaot Inen instniict que bien dbant, et fort habile 
au numiement et exécution des adirés d'importance, 
en l'an mil cinq cens quatre-vingts et quatre, cl le 
dixième jour du mois de juillet *, demi-heure après 
midi, se mit en délibération d'exécuter inconlinenl, 
et sans différer d'avanlage, la belle entreprise qu"il 
avoil dès long-temps projetlë de faire en son esprit, 
s'asseurant d'en venir A bout, comme heureusement 
luy est avenu. Considérant donc Ballhazar la per- 
fidie et desloyauié de Guillaume de Nanssau, prince 
d'Oronge, qui , soubs le faux manteau dune préten- 
due francbise, privoit une iniinitë de personnes de 
toute liberté aux despens de leurs biens et de leurs 
eorps, el par là frustroit les âmes du salut étemel , 
se proposa, à l'exemple de Christ et suivant les pas 
et vestiges de ses saincts, de fermer les yeux aux pé- 
rils et dangers pour le salut de plusieurs et liberté 
de nostre patrie; qui fut cause que, cognoissant 

I. Il ttoit Bé d Villetani , en Frandie-Comt^. 

1. Stiada dit Tingt-«ii ans, « mt aiBi msanm tix it 
rlfM/t ».[])> Sélo Bti^w, Decaàài tiaudM Mir^mimlat, 
UUM .584.) 

3. Le mfaui nais Dii le due d'Aleni^D, compétiteur mal- 
beoreai dn prince d'Oronge, étoit mort en France des sniLea 
ia poiioB que lui aïoient fut prendre ks agents de l'Es- 
pagne. Pbilinw II aiaai w uroit dflifié en mtmù temps 
de SCS deux rivani dans les Pars-Bas : do (Ils de Gatbe- 
rine de Hédidi par l'empoisonnemeat, et de GoiUaume de 
Nauau par la main d'an atitstin. 
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que le puissant et souveraiD Dieu se vouloit senrir 
de luy pour exécuter sa volonté divine, après avoir 
bien eiaminè l'aflaire, il jura la mcal de ce malheu- 
reux perfide, desjà condemné par senteoce de son 
prince, duquel il s'esloiE rebellé. S'ofTrant donc l'oc- 
casion de luy porter des lettres de la mort de Hon- 
sienr, frère du roy de France *, duc d"Alençon, 
comme il se fut accosté des gentils hommes de sa 
cour, le diiiesme jour de juillet, demi-heure après 
midi, sortant Nanssaudesa table, Balthazar luy lira 
un coup de pislolel chargé de trois balles , qui luy fit 
un trou soubs la mamelle gauehe de deux doigts de 
largeur *, dont il mourut^; et comme Balthazar le 
vit tomber du coup qu'il luy donna, se voulant sau- 
ver. Tut incontineut attrappë auprès des murailles 
delà ville*, mais sans s'estonner aucunement. Armé 
d'un incredible courage jusques au dernier soupir. 



i.nAtqueeitiiii!toA1enconia,obtn1itsedelaturnniadOraii- 
^um liCleraa sliquoruin AUncoaii funiliarum de obitu 
. ajus. a iStTBda. itiif.) 

9. Ceci, b quelques délaili près, est encore couronne au 
tA^l de Slrads. Pour exprimer la manière doul Guillaume 
deKassïu, sortant de table, fui frappé nu cœur par les 
balles du pistolet de Cerard, le jésuite romain se sert de 
celte singulière pbrase : a Assurgeotem ah epulis, exeunlem- 
que in lulam , fisiela in cor apteiâ tTojicit , anfeclt^tt, » 
Ûeareusement qu'il met en marge le mot italien piitola. 

3. Guillaume tomba mort aux pieds de sa femme, fille 
de l'aminil Colignj, <\à noit tu de même assassiner son 
père dans la nuit de la Saiat-Barthélem;. 

4. g Eiolantem inde , janique egressunuo orbe , slipa- 
tores iuseculi retnibunl. » Slrods , ibid.') 
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il respoDd prudemment k tous ceux qni llnlerrO' 
geoyenl. Les gouverneura de la cité, voulans sçavoir 
de luy les causes et motifs de son dessaing, il leur 
fit cognoislre promplcment par un. beau langage et 
par vives raisons qu'il pensoit avoir fait un grand 
sacrifice à Dieu, et avoir beaucoup raeritÈ du roy 
eldu peuple chreslien, ne se souciant poini que son 
corps fust tormentë par les mains des bourreaux, 
comme il avoil bien présagé qu'il seroit. J'ay, di- 
soit'il, exécuté ce que je devois Taire ; parachevez, 
vous autres, ce qui est de vosire chaîne. Me voicy 
tout prest. Parquoy la ouict suivante, ayant esté 
cruellement par cinq fois fouetté el lormenlé de 
grands coups, il fut oincl de miel , el fit-on venir 
un bouc pour le leicher, aftin que par lasprctè de 
sa rude langue il luy emportas! avec le miel la peau 
descbirée , lequel toutefois n'y voulut point toucher. 
Ce n'est pas tout, car, l'ayant misa la question, il 
fui géhenne dune infinité de sortes; et après, les 
mains ailachées avec les pieds, il fut mis en un van, 
où il fui misérablement agite et travaillé expressé- 
ment, aflin qu'il ne dormisi point', ce que ncant- 
moios fuifail sans que le juge l'eu st ordonné. Les 
■ jours et les nuits suivans, ils desployent tout l'ar- 
tifice que nature leur avoit enseigné k excofiiter 
nouveaux martyrs, el, pour le tormenter avec plus 
grand horreur' et luy faire descouvrir sa pensée. 



I. On a renonTelé pour tous les régicides lliistiired 
loorments raffinés, noianinieiiv pour Daniiens , que, su 
les bruits populairps encore accrédités dans mon enfi 
oa avait Sinei enipCchè de dorinir,nendanl plusieurs m 
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estant sur la question guindé en l'air, ils atlachëreat 
au pouce de son pied pesant cent cinquante livres , 
puis après luy chaussent des souliers de cuir tout 
cru, qu'ils frottent et imbibent d'huille, et, ainsi tout 
rompu et deschiré de coups, le fout approcher tout 
nudd'un grand feu, où, après luy avoir bmslé d'un 
flambeau le dessoobs des aisselles, le vestissent 
d'une chemise trempée dans l'eau ardante qu'ils al- 
lument sur son corps, luy piquent de poignantes 
aiguilles renire-deui des on^es, et luy mettent pro- 
fondément des clous dedans. Mais, voyant qu'il ne 
crioit point et ne monslroit aucun signe de passion, 
après luy avoir rasé les poils par dessus tout 
on corps, le baignent et trempent d'un vieux ei 
puant pissat avec de la graisse bouillante; et, pen- 
sant qu'il eust du charme, ils luy mettent une robe 
qu'ils prirent d'un pauvre de l'Hoslel-Dieu (quel- 
ques uns pensent que ce fut la robbe d'un sor(àer), 
euydans par la rompre la force de l'enchantement 
en verlu duquel, comme ils slmaginoienl, il s'es- 
toit endurd et rendu insensible contre tant de 
maux '. Pour tout cela, cognoissans qu'ils n'advan- 
çoient rien, ils luy demandent plusieurs fois qu'est' 
ce qu'il pensoit, voyant lous ces tormens. Ilrespond 
seulement (Bon Dieu! patience!). lQt«rrogé derechef 



1. Stntds, trop bon hislorien pour répéter la fable de 
toutes ces torture*, tuais trop iraimenl jéauite aussi pour 
ne pas loir dans Baltbazar Gérard une sorte de marljri >■* 
peut s'empAcher d'admirer te courage du hnuique au mi- 
lieu des tourments, it Imftrttrtiltm , dil—il , toraofwfw 
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qn'tôtoH la cause poarquoy il ne s'estonnoit ancu- 
nement par t^it de paasions et martyres : Les prières 
des aaincts, dit-il, en sont cause. Et comme un des 
consuisde la ville admiroitceste constance: La con- 
stance, monsieur leconsul, dit-il, sera considérable en 
la mort. Il partoit franchement et fort humainement 
avec tous, estant hors la question, avec un grand 
estonnement des ministres exécuteurs, et induisoît 
chacun â pleurer. Les uns ne pouvans croire quUfust 
humaine créature, les aubes porlans quelque envie à 
sa vertu et coDstauce, comme ne croyant rien de 
Christ ni de son Evangile, tout ainsi que les juifs, 
luy demandent depuis quel temps il avoit donné 
son ame au diable. Kespond modestement qu'il ne 
oonnoiasoit point le diable et qu'il n'avoit jamais eu 
àfùreavec luy ; comme aussi il se défendit honnes- 
tement contre ceux qui l'appeloient traistre. pari- 
dde et autres semblables injures et reprodies, 
donnant témoignage par plusieurs fois, les yeux 
baissez, qu'il ne se soucioit point de leurs parotles 
et calomnies. 11 respondoit aut juges avec toute 
humilité et douceur, mesme , ce qui est dur à croire, 
les remercia de quoy ils l'avoient sustenté en la pri- 
son, el leur promit qu'il en prendront sa reveoche. 
Eux r^Iiquans : Quelle revenche? respond : Je vous 
serviray d'avoc^ en paradis. Voulans sçavoir de 
quel paradis il entëndoit parier : Je n'en cogaois 
(At-il) qu'un seul. Ainsi tirasse par plutienrs de- 
mandes et tonnenté par tant de focons , ne disant 
rien pourtant qui ne leur fustagréable, le treizième 
jour du mois susdict fut adverli de sa prochabc 
mort; et le lendemain, comme on Iny proaonçott 
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sa sentence, dici avec S. Cyprian, d'un visage non 
Iroubié et d'une contenance asseurêe : Deo gratia». 
Ayant donc fait toutes les preuves deconstance et 
magnanimilë d'un asseurë rencontre, sacs se trou- 
bler aucunement', ayant les yeux et le visage tout 
trempés, les piedz tout escorchés, les arteiis dislo- 
quez et pcndillans à cause du feu , il monte sur 
l'eschafault, el, d'une grande résolution, se laisse 
attacher au posleau et à la croix , où il ne monstra 
aucun signe que ces griefs et cruels torniens l'és- 
lonaasent lant soit peu , quoique le seul souvenir 
apporlast grand horreur et eslonnemcnt ; ce qui fut 
assez lesmoigné par plusieurs des assistans, les- 
quels, ne pouvant veoir ces cruelles passions , esva- 
nouirent sur-le-champ. Hais tout ainsi que cest 
invincible Balthazar auroit porté paUemment les gé- 
hennes et cruautez précédentes et pris à gré la sen- 
tence de mort, ainsi a-t-il, à la veue de toute la cité, 
soustenu courageusement les autres assaulla, et a 
benist et consacré desonsangnostre patrie. Il a se- 
mé et planté plusieurs martyrs qui,suivans son 
exemple, vieudronl après lui. Et ceux-là se trom- 
pent lourdement, lesquels, ne poovans osier la ra- 
cine des martyrs, qui est Christ, coupent souvent 
les rejeclons, ne s'avisans pas qu'eslans ainsi cou- 
pez ils renaissent et mul^plient plus que jamais. 
Estant doncq ainsi lié et garottë sur le supplice , ce- 
pendant que les exécuteurs bourreaux s'amusoien 
â rompre à grands coups de marteaux le pistolet 
duquel il avoit despesché Nanssau, ne le pouvans a 
peue briser, on despouille le pauvre patient, tout 
confit en dévotion et ravi en prières; on luy avalle 
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les chausses jusques sur les ptedz, od Iny irousse la 
chemise à l'entour de ses parties honleiwes, et toul 
aussi tosl l'un des bourreaux l'empoifçne par U 
maÏD dexU% , laquelle il luy met cotre deux arden- 
tes platines de fer faictes en forme de gaufrier 
ipi un autre lenoil, la luy serrent estroiclenient, et 
Is bruslent tellemenl que toute la place estoit rem- 
plie de fumée et de mauvaise odeur. Après cela, on 
a des chaines de fer exprès toutes chaudes, des- 
quelles eatroilement on luy lie rexiremitë de ce 
mesme bras ; chacun des bourreaux à mesme suilte 
prend une diaine ainsi chaude et bruslante que 
dessus , et le lient par le haut des bras , le serrent , 
le tirent, le navrent, le persent crucUemcal et luy 
bruslent le reste des cuisses et des jambes. Ou re- 
marqua une grande playe en l'estomach , qu'on ne 
sçavoit dire si i ceste heure il I9, reccut, estant adonc 
Balthazar, comme dici est, du tout reduicl en prière 
et oraison , car on reiilendoil intclligiblemeut profe- 
rer les psalmes de David sans changer de couleur 
et sans remuer ni pieds, ni maios, ni espaule, sî- 
soD en tant que le pieu auquel il estoit attaché se 
remooil devant la main dextre , que d'adventure 
pour lors il eut k délivre , d'une fervente dévotion 
fit le signe de la croix; et, avant qu'il fust de rechef 
du tout attaché sur le supplice, il secoua luy-mes- 
me ses chausses bas, et, levant les pieds du mieux 
qu'il peut, monta volontairement sur le banc qu'(Hi 
avoit préparé tout exprès pour luy tirer les entrail- 
les. Alors on comment à lui couper premièrement 
la partie honteuse , et , après loi avoir fendu le vcù- 
tre en croix d'un cousteaù , aux plus longues reprî- 
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see qnlls pouvoient, afEu que par là il iratut plus 
de mal , luy tirent dehors les inlestioa, et, non coa- 
lens de cela , lui amcbeDt croellement le eœur de 
son siËge et le luy jetlenten la bouche , laquelle ils 
voyaient encore remuer, tant ses lèvres esloient ac- 
coutumées à prier Dieu, li ne jetta aucun soupir, et 
monstra lors qu'il ne s'estoil servi ni de langue ni 
de voii que pour faire preuve de sa vertu. Ainsi , 
Gérard , vray martyr et père de la pairie, sans au- 
ctme altération de coleur en son vis^e, rendit A 
Dieu ceste belle ame, invincible et glorieuse, qni le 
fera triompher heureusement par dessus tous les 
martyrs en toujours florissantes et immortelles an- 
nées. Ce fut le samedy devant l'octave de la Feste- 
Dieu, après l'octave de la Pwiecoate , quaUvaiëme 
jour de juillet, demy-heur« avant niidy , au mesme 
jour et un peu devant que j'eusse deacrit la pré- 
sente histoire. On luy sépara la leste du corps, la^ 
quelle on voit encore aujourdh'uy anr les murailles 
de la ville au bout d'une lance, où elle se manifeste 
plus belle que jamais; le corps fut divisé en quatre 
parties ■, pendues à des paui attachez aux quatre 
prindpajlea portes de la ville *. 



1. nPettreno itclta in parlti qualmr, pm lelidtmarUi 
Itca iùlrtxtrt.- 

9. M.Weiss, k l'article Gérard [BUthaur) de la Biain- 
pkU viînntUt, dit qae PbiUppe El réeompeun la Ikmille 
in meurtrier, et lui donna mtme dte lettres de ntAleue , ce 
qui ait vrai ; miia il eAt iù ajouter que par cm letlnn, sem- 
blibks h Mlles que Chadea VU avoit KOerdies k Jeune 
d'Arc, le ventu suoblÎMOÎt. Les desModanti d'une sisac 
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de Géttri joiuMoïsDt eucon, an milita da XVII* «iècl«, 
des prîTilégoi d« cet aniditissMDeDt. Qouid Lonii UV 
l'entpua de la Francbe-ComU , oa les supprimi. Li tt~ 
mille de l'asuiiiD de Guillaume fat ramiu à la taille. Elle 
osa rédamer et présealor ira lettret de aoblesae b H. de 
Vinollea, inteodant delaproiinee. Il le» tbulaaox pied*: 
ce fui toute aa réponH poor cette ridamation elfrontte. 
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Histoire des insignes faulselei et suppositions 
deFrancesco Fava, médecin italien, extraicle 
du procez qui lujr a esté faicl par Mon- 
sieur le grand Prévost de la conaeslailie de 

A Paris, chez Pierre Paulonnier, rue Sainct- 
Jean-de-Latran, à la Boane-Foyj et Lucas 
Bruneau, rue Sainct-Jean-de~Latran, d la 
SaUmandre. 1608. 

Avec privilège duRoy*. 

1 De sçait cerlaioement pas le Dom, le 
sais eL la professiaii de l'homme dont 
; bistoire fait menlion : tantosl il a 
' pris le nom de Ceaare Fiori ei tanlost de 
Francesco Fava; ore il s'est dil médecin, ore mar- 
chand, maintenant de S.-Severin, près de Naples, et 
maintenant de Capriola, sur les contins de la Ligu- 

1. L'histoire da Fsti est auui Tauinté« au long dus le 
Supplimetii an Joirnal tu refit de Beurt IV, par P. de l'Es- 
uille (i736, iD-«°, 1. 1 , p. 16S-170) , «oiu la date du ij 
man xhè. Ce Tédl, qu'il ne Uni ebercber que dini ce 
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rie. Ceux qui le pensent avoir mieux cognn disent 
qu'il est d'une honnesle famille de Finale, près de 
Gennes *. Quoy que ce soil, d'autant qu'en justice 
il a dil se nommer Francesco Fava, docteur en mé- 
decine, natif de Capriola, il sera ainsi nommé et de- 
signe. 

Francesco Fava donc, mededn ualif de Caprïola, 
au printemps de son âge, courut une partie des pro- 
vinces d'Ilalie, es quelles il exerça la médecine, et 
fut recommandé prindpalement pour estre sçavant 
et expert en la cognoissance et cure des venins. En 
l'âge de trente-quatre à trenie-cinq ans, il se ferma 
â Orta, au comté de Novarre, où, faisant sa profes- 
sion de médecine, il s'énamoura de Calbcnue Oliva, 
fille d'un Oliva, marchand d'huiles, y demeurant. 11 
la demanda en mariage, se nommant Cesare Fiori, 
de S.-Severïn, près de Naples ; et parce que Oliva 
ne le cognoissoit que par sa renommée et ne sça- 
voil de quel lieu ny de quelle extraction il estoit, ny 
mesme s'il estoit à marier, il désira s'en instruire et 

St^pUmesl, d'après H. Cbampollion {Jctnat 'fft ÇEUMi, 
eoli. Micluui, gr. in-s", p. 454) , ne diffère de U relatiiÀ) 
reproduite id qnepar quelques déiails que nous ki^alèraiit 
au psssaje. bans VEiprli du Mercure, publié par Merle en 
181D, in-B", se trouve aussi, 1. i, p. 7-94, ^oua ce titre : 
(i6a8) Caue eéléire, uu exposa très délsillé de celte cu- 
rieuse aFTsire, empruaté suas doute b uu numéro de l'an- 
cien Mercure^ que nous n'avous, toutefois, ptupu rotrou- 
Ter. Sauf quelques faits dont noiu montreratm la différenee, 
c^t en eiaigt ce qu'on ia lire ici ta exttiao. 

1. Dans le Sufplimail n JoetiibI et FEitalUe, l. 9, p. 

tes, on s'en tient a cette dernière opinion. 
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en avoir quelque («smoigiiBge. F&va, pour saiisbire 
t œ désir, fait luy-mesine ua acte du juge de S.-Se- 
Teriu, qu'il escrivil et scella aulheniiquemeai, par 
lequel il estoit certiffîë de sa preudliomniie, qu'il 
esloit de la maison des Fiori S.-Scverin, et u'estoil 
point marié. Oliva, sur ceste asseuraoce, tuy donna 
sa fille pour femme, et a ce mariage duré dix on 
onze années, pendant lesquelles Fava a eu plu^eura 
enfans do sa femme, dont ne sont restez que trois 
a présent vivan s, l'aisnë qui est ud fils âgé de neuf 
a dix ans seulement Après avoir quelque tems de- 
meure à Orta, Fava cbauge son habitation el son 
nom, transporte son domicile à Castelarca, distant 
de s^t i liuit lieuës de Plaisance, sur le Plaiseuliu 
mesme, et se &it nommer Francesco Fava*. 

Au commencement de l'an mil ûx cens sept, Fava, 
se voyant, comme il a dit (soit par excuse ou en vé- 
rité), chargé de femme et d'enfans, et qu'il ne pou- 
TOît de son art de médecine survenir à la despense 
desamaison.seresolul, par un coup périlleux, dose 
mettreenreposlereslcde3avie,el sur ceste resolu- 
tion prit cinquante escns qu'il avoil diez luy, partit 
de Castelarca vers le tems de Pasques, et s'en alla 
a Naples, où estant il s'enquiert -des banquiers qui 
avoîent plus de réputation, entre lesquels il fit esliie 
d'un nommé Alexandre Bossa, auquel il s'adressa, 
feignant d'estre abbè et d'avoir afîaire d'une lettre 
de change de cinquante escus pour faire tenir à Ve- 

I. Tout ce pars^iaiibe est reproduit leitnellement, à 
quelques moi« près, dans la releiion de VEurril 4* Mtr- 
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Dise à an sien nepveu, esiudiant A Rome, mais que, 
pour lors, il disoit avoir envoyé i Venise pour quel- 
ques afTûres; baille les cinquante escus à Alexandre 
Bossa, et prend de luy leitre de change de pareille 
somme. 11 garde cesle lettre quinze jours, pendant 
lesquels luy, qui aroit la mùn fon instruite et har- 
die k l'escriture, s'estudie à imiter et contrefaire la 
lettre d'Alexandre Bossa < . Au bout des quinze jours, 
il reporte la lettre à Alexandre Bossa et retire aek 
cinquante escus, luy faisant entendre que ses affaires 
estoienl faites à Venise, et qu'il n'avoit plus de be- 
soin de s'y faire remettre aucuns deniers. 

En pratiquant en la maison d'Alexandre Bossa 
pour prendre cesle lettre de change et la rendre, 
Fava avoit pris en l'eslude quelques missives de 
néant, mais qui pouvoicnt autant servir à son des- 
sein que papiers de conséquence, d'autant qu'elles 
estoient escrites de la main d'Alexandre Bossa et de 
Francesco Bordenali, son complimen taire; et mesme 
un jour, ayant espië le tems qu'il n'y avoit en l'es- 
tude d'Alexandre Bossa qu'uD jeune garçon, il fei- 
gnit d'avoir affaire à Alexandre Bossa et de vouloir 
attendre qu'il fust de retour de la ville, et pria ce 
jeune garçon de l'accommoder de papier, plume, 
ancre, cire et cachet, pour faire une couple de mis- 
sives â quelques uns de ses amis, en attendant que 
son maistre retourneroit. Cela ayant esté permis à 

1. «La dexierilé quil avoit i imiter et eontrefaire loule» 
«ntei d'escrilures luy donna bientoat le moyen de conlre- 
fairs celle de Busaa, et de descDuirir les orrespondancet 
quil avait à Venise. » Stppl. au Jann. de CEMlUe. 
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Fava, il fil cinq ou »x missives, cbacune desquelles 
il cBcheia et eafernia dans une couverture de pa- 
lier aussi cachetée. 

De ces missives il s'en servît à deux Uns : l'une 
pour voir Ja marque du papier sur lequel escrivoit 
Ofdinainement Alexandre Bossa et en achepler de 
pareil , comme il fil , non pas k Naples , où il n'en 
peut trouver, mais en la ville d'Ancone , allant de 
Naples à Padoue ; l'autre pour cacheter ses lettres 
du cachet mesme d'Alexandre Bossa, ce qu'il fit 
aussi , car, esian t au logis , il leva les cachets qa"il 
avoit apposez tant aux missives qu'aux couvertu- 
res, en mouilluit nn peu le papier du cosié où n'es- 
loit pas la marque du cachet. Cela se fiùsoit assez 
fodlemenl, d'autant que ce n'esioit pas dre d'Es- 
pagne ', mais molle seulement *. Il garda ces ca- 
<Aet3 pour s'en aider quand il en auroit besoin, soit 
pour les appliquer sur les lettres qu'il vouloit falsi- 

1-3. Ce passage, écril eni6oS,âétruitl'opiiiiontici:rMJtte 
depuis Pomet {Hlil, générait du Jrofutt, Paris, 1735, in-i", 
t. i,iB; 3,44)sarrinTentionde la 6irr d-Eapagne. ï[ A^ 
vieut éridenl qu'on le connoisMit dfl nom aTint qoe U 
marcbuiâde Paris, nommé Rousseau, à qui l'on en Bltiibuo 
k tort b découverte , l'eAt remise en honneur , lera i6in , 
M lui eut dU , grice aui encouragements de H™* de Lon- 
gueiille , puis de Louis Xlll , une fortune de âo,ooD fr. en 
quelques années. C'est un argnment nouveau en fayeut d« 
M. Spita, qui soulenDit avoir vu, dus les archives de la 
cour d'Anipadi, où il éloit conseiller, un dïpldme de iâ74< 
cacheté en dre d'Espagne louge. Beduaami , BeUrafe ur 
Geiekiiihu dtr Erftninnftknil , ind. angl. iu-S, I. 1, p. 



s^dj, Google 



8o Histoire des faulsbtez 

fier, on pour foire un cachet de marque semblable 

à celle d'Alexandre Bossa. 

Outre les quinze jours que Fava avoit Sf^oumë à 
Naples, il y s^uma encore un mois et deiny, pen- 
dant lequel il s'instruisil et s'asseura du tout t ^si- 
fier l'escrilure d'Alexandre Bossa ei celle de Bor- 
denalî. 

Sur le point de son partemeni , il veid un panvre 
misérable condaimié à la mort , ei que l'on alloil 
exécuter pour avoir fait une faulse lettre de change 
de quarante on cûiquanle escus'; mais , de bonne 
rencontre pour ce misérable, passèrent par le lieu 
du suplice les vice-rois de Napîes et de Sicile, et le 
cardinal d'Aquaviva, qui lui firent grâce *. 

Plus encouragé de cesle gr&ce que retenu de la 
condenination de ce &ussaire, Fava, au mois de 
Juillet, pari pour Naples et vient à Padoué pour exé- 
cuter le stratagème de faulaetè qu'il avoit desseiguè. 

A PadoQe , il stiabillc en simple prestre *, et va , 
sur le soir, trouver l'evesque de Concordia *, dont 
il avoit aulrerois oûy parler, suppose et luy fait en- 
tendre qu'il estoit l'evesque de Vena&y, au royaume 
de Naples*; que quelques seigneurs napolitains, ses 

1. Celte psrtieularitâ est omùe dan» U reUlion de VEt- 
frtl d* Uimre. 

3. Selon le Apvl. « Jnrs. ic re<litJiJ« , U aoroit bit , 
MHU ce dègoiiemNit , loat le Toya^e de Na^des t Padone. 

3. CooeordiB, qui était alon une TtUe asaei importante 
de la répnblîqae de Venise , n'est |dna qn'im paoTra bourg 
ds i,4<>a habitants, qui a lootefois coaiené ww éiftchi. 

4. C'est tme petite tilJe de la tem de Labenr, un peu 
pliu peuplée , mais plus décbue que Concordia , puisqu'elle 
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I, luy ftvmeitt rais sus d'avoir fait l'amoar et 
abusé de la compagnie d'une oiepce du duo de 
Caeta» * ; que ceste accusation l'aToit rendu fugittf 
de son eveschè et fait aller à Borne pour se justifier 
ven Sa Saincteté, œaiB qu'y estant, ses ennemiB 
avoienl une inâuilâ de forâ coDsptrë contre luy M 
dressé des atleutats k sa personne , tanl A force ou- 
verte que dandestisemtat, ayant voulu corrompre 
par argent l'an de ses serviteurs aSa de l'empoisiMi- 
ner, en telle sorts qull avoit esté o(»itraiat , pour 
garantir savie, dé se déguiser et sortir de Rome, et 
qu'à grand peine et à grand crainte, aiosi desguisé, 
il estoil ainsi arrivé ft Padofle en sa maison, où il 
venoit comme à un sainct asile et au part de son sa- 
lut, le prioit de lui tendre les bras en son sfOiclion, 
le recevoir, ayder et fovoriaer. La fiiveur qu'il de- 
siroit de luy estoit que , par son moyen et par sa 
créance (n'osant luy-mesnie l'eutrepreudre de peur 
d'estre descouvert de ses ennemis), il peut avoir un 
homme soni le nom et par foitremise duquel il se 
peut foire remettre à Venise dix mille ducats qu'il 
avoit à Naples entre les mains du seignenr Giovan- 
Baptista de Carracdola, marquis de Sainct-Arme, et 
frère de l'ardieveaqne de Baryi, desquels seuls il 

n'a pa* cooserré son iiiehi. EUs dépend aujourâliai do 
diocise d'iMniia. 

1. 11 but lire de Gsélan, conunB dans l'Eiprii da Mer— 
ean, ou sealement de Ga«le. Fïtb donaDït de la iraisenn 
blance h bod rornsn quand il lui choisisaoil pour bérolne 
la nitce da prince dans le àacbé duquel le trouTOil en elTet 
l'irtcbé de Venafrj, dont il se rsisoit le titulaire. 

1. B*ri,Tilkatdii^>copa]e do rojaiimedeHapUs. 

Tor. II. 6 
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cfitoil aasbië en son malheur comme de ses amis et 
alliez, ayaot promis une sienne niepce en mariage, 
avec ceol ànquanle mil ducats au sieur marquis 
de Sainct-Arme , dont les nopces se devaient so- 
lemniser àPaâque8,elquedecesle sommededixmil 
ducals il vouloit achetler des diamants, perles et 
chesaes d'or, pour faire des presens à quelques prin- 
ces et seigneurs qui pouvoieot padfier son lUlsire 
et le remeUre en son eveschë. 

L'evesquede Concordia pleint sa fortune, luy pro- 
met toute faveur et assistance', et particulieremeul 
de luy aider d'un sien am; et oOD&denl, nonimë An- 
tonio Dartoloni , marchand banquier, demeurant à 
Venise , souz le nom et par le moyen duquel il pou- 
voil facilement se faire faire à Venise la remise des 
dix mil ducats qu'il avoit â Naples entre les mains 
du marquis de Sainct<Arme , sans qu'il fust besoin 
qu'il s'y emptoyast et s'en entrcmist. 

Fava remerda r«vesque de Conc<»ilia de la cour- 
toisie de sefr oiïres, et, les acceptant, luy dit qaTû 
en escriroit promplement au marquis de Sainct-Ar- 
me, afin que, suivant cet ordre, il luy 6st tenir ses 
dix mil ducats; )»end congé de l'evesque de Con- 
cordia, qui le voulut honorer et conduire jusques à 
la porte de la maison ; mais Fava le pria de ne point 
passer outre, de creinte que cesie cérémonie ne le 
fist recognoistre pour tel qu'il esloit. Un des anciens 
et honorables serviteurs de l'evesque de Concordia, 
nommé dom Hartino, Arrivant sur ce départ, soit 
qu'il le dft comme il le pcnsoit, ou qu'il eUt oui par- 
ler Fava, et qu'il fdl bien aise d'en conter â son mais- 
tre, dit k l'evesque de Concordia qu'il avoit veu cet 
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bomme eu la ville de Rome habillé en cvesque. 
Si l'evesque de CoDCordia eust eu qudque soupçon 
de la quaiilé de Fava, il l'eust lors perdu par ce les- 
moigoage que luy en donnait dom Kanino. 

Fava, suivant ce qu'il avoil fait entendre ë l'eves- 
que de Coocordia, feint d'avoir escrit et laissé pas - 
ser diK jours, qui estoit le temps qu'un courrier pou- 
voit séjourner pour aller de PadoUe à Naples el 
retourner de Naf^es à Venise, et au bout de ce temps 
baille à Octavio Oltva, l'un des frères de sa femme 
qu'il avoil mené avec luy, un pacquet de lettres, 
^ia de l'aller porter (comme courrier venant de Na- 
ples) à Venise, en la maison d'Angelo Bossa, mar- 
chand banquier, oncle et correspondant d'Alextmdre 
Bossa, banquier, demeurant à Naples. 

Le pacqUet est rendu par Octavio Oliva à Angelo 
Bossa, qui trouve dedans une lettre à lui adressante 
de la part d'Alexandre Bossa, et un autre pacquet 
de trois lettres qui venoient du marquis de Sainct- 
Arme, et s'adressoient, l'une a l'evesque de Vena- 
fry, l'autre à l'evesque de Coneordia, el la dernière 
à Antonio Bertoloni. Ce pacquet de trois lettres est 
envoyé par Angelo Bossa à l'evesque de Coneordia. 
L'evesque de Coneordia, ayant veu sa lettre, manda 
l'evesque de Venafry, luy rendit la sienne, et fit pa- 
reillement tenir A Venise celle d'Anlooio Bertoloni, 
avec un advis qu'il luy donnoil de cet atfaire, non 
pas quil luy dist que celuy pour lequel il avoit à 
recevoir les dix mil ducats fust l'evesque de Vena- 
fry, ny la cause pour laquelle le négoce se Iraittoit 
de ceste fa^n, mais simplement le prioit de rece- 
voir ceste somme pour un prélat de ses amis, lors- 
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qael'on luy en envoyeroil lettre de change, pour en 
faire comme il )uy diroit après. 

Toutes ces qaatre lettres estoieot lettres foulses, 
que Fava avoit escrites, sfavoir : celle d'Alexandre 
Bossa sur le papier aohettë à Ancone, et ochetëe 
du cachet mesme d'Alexandre Bossa, et celles du 
marqois de Sainct-Arme de papier, escritare et ca- 
chet à fantaisie. 

La lettre d'Alexandre Bossa à Anfjelo Bossa por- 
toit : Je TOUS donne advis que monsienr le marquis 
de Sainct-Arme , dans deuK ou trois jours, au plus , 
que monsieur l'archevesque de Bar; , son frère, sera 
arrivé à Naples, me doit compter dix mille ducats 
pour tes îabK remettre par tous au sieur Antonio 
Bertoloni, marchand banquier demeurant à Venise , 
et estre employez en diamans, perles et diesnes d'or. 

la lettre qui s'adressoit à l'evesque de Venafry 
contenoit : J'ay appris par les TOstres que vous estes 
à présent refusé près de monsieur l'evesque de Con- 
cordia, et qu^l TOUS a promis de tous foTOriserdu 
nom et ministère du ûeur Antonio Berloloni , mar^ 
chand banquier demeurant à Venise, pour tous 
faire loucher les dix mille ducats que nous avons à 
vous. Si tost que monaienr l'archeresque de Bary, 
Dion frère, qui a tos deniers entre les muns, sera 
retourné à Naples, qui sera dans deux ou trois jours 
au plus, je voua en envoyer» la lettre de change 
souz le nom du deur Bertoloni pour employer eo 
diamans, perleset cbesnes d'or, ainsi queledesirei. 

La lettre eaaile à l'eTCsque de Concordia estoit 
en substance : J'ay' sceu des lettres de monsieur 
l'eresque de Venafry la grande courKnste dont vous 
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avez usé vers luy , et les obligations que luy et 
moy voua svods. Je ne manqueniy pas t luy faire 
tenir dans deux ou trois jours au plus les dix mille 
ducats que j'ay icy à luy , et luy en envoyer lettre 
de chaage souz le nom du sieur Antonio Bertoloni, 
du quel vous luy avez promis la confidence , pour 
eslre celte somme employée en diamans , perles et 
cbesnes d'or, ainû qu'il le désire. 

La lettre envoyée à Antonio Bertoloni disoit : J'ay 
appris de ta maison de monsieur l'evesque de Cod- 
cordia que je vous devois faire payer à Venise dix 
mil ducalB pour employer en diamans , perles et 
chesnes d'or. J'attends celuy quy a mes deniers, qui 
doit aniver dans deux ou trois jours au plus. Aussi 
losi je les compteray au sieur Alexandre Bossa, ban- 
quier en cesie ville , et prendray de luy lettre de 
ebange que je vous envoyerai '. 

Trois jours après ces lettres rendCles , Fava sup- 
pose avoir recou un autre pacquel de cinq lettres : 
la i»emi^ , la lettre de cbange qui estoit souscrite 
de Francesco Bordenali, complimentaire d'Alexandre 
Bossa * ; la seconde, une lettre de créance d'Alexan- 
dre Bossa à Angelû Bossa; les aullres, du mesme 
marquis de Sainct-Anne à luy evesque de Venafry , 
A l'evesque de Coneordia ei à Bertoloni. 

Ces cinq bitres estoient faulses, escriies et ca- 
cheUées comme les précédentes. 



1. L> KistiOD de VEiprit i» Mcreurt ne reproduit la te- 
nBDr d'aucoue du qoMre leltrw du faossura. 

1. L'EtpHi i% HtTctre dit s correspondant d''Aleiandre 
Bossa «. 
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La leilre de change estoit en semblables tennes : 
Payez àtrois jours de lettre reOc ou jrfos tosl, sans 
qu1l soil besoin d'autre que la prcsenie , au sieur 
Antonio Bertoloni, marchand banquier, demeurant à 
Venise, la somme de neuf mille ducats, poor pa- 
reille somme que nous avons iey receQe dn sieur 
marquis de Saincl-Arme , pour estre cesle somme 
employée en perles, chesnea d'or et diamans. Si le 
sieur Bertoloni prend des diamaus , perles et ches- 
nes d'or de plus grand prit que les neuf mille du- 
cats, ue faites pûnl de difSculté de payer le plus, 
car le sieur marquis de Sainct-Anne , outre les neuf 
mille ducats, nous en a baillé autre mil, pour pren- 
dre les perles , diamans et cbesnes d'or, jusqucs à 
la valeur de dix mille ducats, si l>esoin est. 

La lettre de créance contenoit : Suivaat l'advis 
que je vous avois donné y a trois jours, payez au 
sieur Antonio Bertoloni le contenu en la lettre de 
change dont je vous envoyé la coppie. 

La lettre envoyée i l'evesque de Venafry porloil : 
Conformément a celles que je vousmandayy a trais 
jours , je vous envoyé la lettre de change de dix 
mille ducats souz le aom du sieur Antonio Berto- 
loni. Vous prendrez garde que vous ayez de telles 
perles , chesnes d'or et diamans que vous desirez. 

La lettre à l'evesque deCoucordia estrit en ce sens' : 
C'est pour vous faire entendre que, selon celles que 
je vous escrivis y a trois jours, j'ay compté les dix 
mille ducats que j'avois à monsieur l'evesque de 
Venafry au banquier Alexandre Bossa , duquel j'ay 

I. L'Eaprll du Mtrairt ae reproduit que cette lettre. 



s^dj, Google 



^À 



/ 

&B FaANCEsco Fata. 67 

retiré lettre de change souz le nom du sieur Anto- 
nio Bertoloni. J'envoye la lettre de change à mon- 
aienr l'evesque de Venafry, pour lequel je vous sup- 
plie de donner ordre qnll ayt de tels diamans , per- 
les et (Aesoes d'or qu'il vous fera entendre. 

La lettre adressante à Antonio Bertoloni eatoit de 
telle teneur : Je tous envoyé la lettre de change des 
dix mille ducats dont je voua avois escrit il y a trois 
jours; youa la présenterez et vous ferez payer du 
contenu en icelle, et achetlerez de tels diamans, 
perles et cbeanes d'or que vous ordonnera mtHisieur 
l'evesque de Concordia, el baillerez le tout A celuy 
qu'il vous dira. 

L'evesque de Concordia ayant veu cet lettres, 
conseille à Fava de prendre luy-mesme ta peine 
d'aller à Venise pour se &ire faire son payement, et 
que peut-estre tm autre ne prendrait pas des dia- 
mans , perles, chesnes d'or selon son affection , et 
qu'entre Padouâ et Venise il y avoit, fort peu de 
danger d'estre recogneu, d'autant que le voyage se 
fait par eau en barque courerte. 

Fava n'afiiectionnott point autrement d'aller ti Ve-. 
nise, non pas de peur qu'il fust recogneu d'estre 
l'evesque de Venafry, mais bien de ne l'estre pas; 
el toutes fois, persoadë par l'evesque de Concordia , 
il se résolut à faire le voyage, et, pour cet effet, prit 
lettres de créance de l'evesque de Concordia vers 
Bertoloni. Arrivé qu'il est k Venise, accompagné de 
Giovan Pietro Oliva, un autre frère de sa femme, 
qnll disoit estre son serviteur, et nommoit Giovan 
B^tista (auquel il avoit dit qu'il fâgnoit d'estre 
eveaque, et vouloit souz ceste feinte et par une ga- 
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luite'iDrentimi, s-aecommoder d'une somme de 
deniers), il ya saluer Bert^oni et lay présente la 
Ictue de créance de l'evcsque de Conrôrdia. 

fiertoloni regiut Fava, le loge en sa muson, le 
bienvient et boDore comme prélat qui luy esloît 
eslrememenl recommandé par l'eresque de Concor- 
dis, prend de luy la lettre de obange, la présente à 
Angelo BoBsa, qui l'accepte et promet payer dans le 
temps. Aussi tost Berloloni, ayant la pûole d'An- 
gelo Bossa, s'embesogne pour le payement de ta 
lettre de change, cherche par toute l'orCèvrerie de 
Venise des plus beaux diamans et des plus belles 
perles qui se pcussenl trouver, les fiât porter chez 
luy pour les moostrer à Fava, qui en prend en telle 
quantité et en choisit en telle qualité qu'il luy 
plaist, sçavoir ' : 

Un diamant vallant (rds cens ducats, lUis en 
ceuvre m anneau d'or ; 

Un diamant valant quatre-vingt ducats, aussi mis 
en œuvre; 

Trob dismans de septante duicats ptëce, encore 
mis en œuvre ; 

Cinquante diamans de vingt ducats pièce; 

Un diamant de soixante et cinq ducats, nm mis 
en œuvre; 

Cent vingt-dnq diamans de sept ducats pièce ; 

Deux cent viugt-quatre petits diamans de deux 
ducats et demy piéoe; 



1. Le détail d«s pi«rreri«s «t chatoès d'or achetées par 
B«TtoloDi m se trooiepaï dans l'Etrll d» Mtrctrt. 
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Une chesne de qualre-Tingt- seize peries orien- 
iaka et bettes , pesant deux cens quarante-sept ca- 
rats et demy , de mil six ceiu diMjuuite'ùx du- 
cats. 

Quant aux chesnes d'or, il ne s'en trouva point de 
telles qne Fava les desiroit ; et pourtant Û donna 
diarge h B^ioloni d'en fiùre faire deux : l'une A trois 
fils, les annelets torts , l'un d'or net , et l'autre 
esmaillë de noir, pesant chacon fil dix onces et 
demy ; l'autre chesne d'or de dnq fils, pesant cha- 
cun fil deux onces. 

Ces chesnes d'or, perles et diainans sont achetiez 
au gré de Fava par Berloloni, qui Irâ paye de ses 
deniers, et fait tous les frais et la despense nécessaire 
ponr cet echapt. 

Pendant six jours que durs cet aflUre à chercher, 
tnariAander et acheter les diamans et les perles, et 
foire faire les chesnea d'or, ce fiit une merveille de 
voir et d'entendre les actions et discours de Fava 
en la maison de Bertoloni, tousjours quelque mol de 
l'Evangile A la bouche, et le plus souvent un bré- 
viaire à la main, que pourtant il ne scavoit pas dire. 
On ne veit jamais un pr^t en aj^Mxence plus digne, 
plus religieux et plus dévot. Sa modestie, son air 
et ses depportemens le faiscùent respecter d'un cha- 
cun, et non seulement ceux qiii conversolent avec 
luy l'honoroienl comme evesque, mais encore ceux 
qui n'y avoient aucun accez. Le capitaine mesme du 
gallioD de la république, le voyait et le considé- 
rant sur le port de Venise, où il estoit allé avec 
Berloloni pour voir oe grand vaisseau, luy fit beau- 
coup d'honneur, et demanda A B^tolmi qui estoit 
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ce grand prelal en la compagtûe duquel iir&voit ven. 

Ayant pratiqué Bertoloni, et le jugeant hooiine 
d'esprit et du monde, il luy dit que ces considéra- 
tions le forçoient à luy descouvrir quel il cstoit, et, 
luy ayant foit le mesme discours qu'il avoit tenu à 
l'evesque de Concordia, il y adjousta que la dernière 
résolution qu'il prenoit en sa mcsadveoture estoit 
d'aller & Turin trouver te marqub d'Est, qui estoit 
sur le point de laîre ud voyage en Espagne pour y 
traiter du maringe du fils du duc de HantouS avec 
la fille du duc de Savoye, et le supplier d'obtenir 
lettres du roy d'Espagne, adressantes au vice-roy de 
ffaplcs, pour la pacifBcaUon de ses affaires et son 
reslablissement en son evesché, et qu'à cette fin il 
avoit desirè d'avoir nombre de diamans non mis en 
œuvre pour en faire faire des carquans ' et ensei- 
gnes*, et quelques beaux diamans mis en oeuvre, 
pertes et chesnes d'or, pour en taire des presens au 
sieur marquis d'Est et autres seigneurs et dames 
qull esUmeroit pouvoir quelque chose pour luy. 

Estant à tAble (où touajours il fut servi en vais- 
selle d'argent], il entretenoït ordinairement Berltdoni 
des discours des grands, des affùrcs principales, de 



I, Le carcan £toil la chaîne de pierreries que les temmc* 
porloient sur Is gorge. On l'appeloit déjb Jateros , comme 
aujourd'hui, quitnd elle étoit d'or, et faite en fines maillet 
Mn^ea, comme le haubert on Jaserox des cheiatien. 

I. Les toielgnei ie pUrrtriet ètoienl des ornements &i(a 
de pluûeurs pierrea encblaséea. Les bommes lea portoient 
connue une tiigretle an chapeau. C'JtuI un louTenlr de* 
modes chevaleresques. 
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la Mur du pape, des forces de la sdgnenrie', et 
da dttlerent qui oa^ère avoit esté entre ces deux 
estais, tenant quelquefois le party des Vénitiens, et 
reffutant d'un beau discours et d'une subtile doc- 
trine les raisons qui estoient allèguÉes par le pape 
pour la justifGcalion de son décret, mais revimoil 
tonsjours au cas de conscience, pour lequel il con- 
cluoit contre les Vcniliens. 

Il cstoll fort industrieux en ses discours h twe 
couler à propos quelque traîet inventé advenu en 
■on eveschë, qu'il ne rapportent qu'en passant et 
par occasion. Parlant un iour des Diiracles, il <til 
qu'il avoit descouvert qudques impostures et sap- 
positions de gens d'église qu'il avoit passées fort 
doucement, de peur que l'église fusi scandalisée, et 
entr'auires il en raconta une dont l'invention fut 
telle que, en ua convent des cordeliera, on enlen- 
doit de nuict une voix qui crioil qu'elle estoit l'aoïe 
d'un defiiincl détenue en grandes peines pour n'a- 
voir pas eccompty les promesses que vivant il avoit 
fiutes a l'Eglise ; il fut en ce convent, se mit en bon 
estât, prit les omemena, signes et marques de son 
«aciorité, la croix et l'eau benisle, fit allumer une 
douzaine de torches, et ainsi commanda que l'on le 
oonduisisl au lieu où cette voix estoit entendue; et 
là, ayant considère d'où pouvoit sortir cette voii, 3 
fit lever une tombe, et trouva dessouz on petit no- 
vice auquel on faisoit jouer la partie. Il slnflMTnB 
du fait, et sceut que quelques cordeliers &isoienl 
ceate mesctaancetë parceque le deffunt qui estoit 

I. La uignearie de Venlw. 
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tnbumé (m ce lien, p^idant sa vie monstrcut une 
très grande dévotion vers le convâil, elavoit lous- 
joura promis d'y dwiner tous ses biens quand il 
mourroit, et que neanlnioias, par son testament, il 
n'avoit donné an conTeut que dix ducats. 

Une autre fois, traictant des actions du feu pape 
Clément Vlll et de eaux qu'il avoît fails grands, it 
dit qu'il avoit eu l'honneur d'avoir esté son nonce à 
Pragues vers l'empereur, et que, outre sapenùon, 
il Bvoit pour la dignité de sa charge et advancement 
des afiaires du Sainct-Siége apostolique fait de~ 
pense de quinze mille escus, dont il n'avmt point 
esté recompensé, et que ce service, au jugement de 
l'arcfaevesque de Bary et autres grands hommes 
d'Estat (qui pourtant le disoient pour l'obliger), es- 
toit digne d'un chappeau de cardinal au lien de ce- 
luyd'uaévesque*. 

Bertoloni, mangeant avec luy, le considérant d'as- 
sez près, pensa qu'il l'avoit veu quelque autrefois, et 
luy dit con&demment : Seigneur illustrissime, me 
semble avoir en l'honneur de vous avoir veu en 
quelque lieu . Fava, prenant la parole et le prévenant 
submement, respondit : He souvient aussi de vous 
avoir veu, et je vousdiray où: Ce fut, si je ne me 
trompe, chez monsieur le marquis de Palavisine, en 
sa maison, sur la rivière de Salo, un jour que nous 
allasmes pescher des carpilloQs, et qu'il y avoit avec 
nous une petite dsmoiselle sienne parente extrême- 
ment belle et jolie. Soit par rencontre ou par quel- 
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que cogDoissance occulte qu'eosl eu FsYade ce qu'il 
disoit, il esloit vray que Bertoloni avoit esté en la 
maison du marquis de Palavisine, el que ce qull 
conloit s'y esloit passé; mais il n'estoit pas vrai que 
Fava y eust esté, et toutefois il contasi particulière- 
ment et accortement cette entreveue supposée, que 
Bertoloai se persuada lors qn1l esltdt Tray, et fiit 
Gontrûnt de (Ure : Oay, c'est U où j'ay eu l'honneur 
d'avoir veu vostre seigneurie îllusIriBsime. 

Tel fut l'entretien et le deportement de Fava 
pendant les six jours qui] demeura à Venise au logis 
de Bertoloni. Dededuire les autres particularité! qui 
firent remarquer son jugement, son esprit et soD ex- 
périence, il serait trop long : sufBt dédire que pm- 
danl ce temps OD le creut universel, non seulement 
es sciences humaines et divines, mais aussi en la co- 
gnoissancede toutes les afbires et secrets du monde; 
ce qui faisoit que Bertoloni llionoroit et afTectionndt 
d'autant plus qu'il voyoit que son mérite correspon- 
doit à sa qualité ; et toutefois , quand il fut question 
bailler à Fava les seguins, diamans, perles et ches- 
nes d'or, Bertoloni, homme fort advisé, et principa- 
lement en ce qui regarde la marchandise et la ban- 
que, ayant esté nourry vingt ou trente ans parmy les 
marchands banquier? de Venise, et expérimenté an 
^ct de Realte, voyant que la lettre de créance de 
l'evesque de Conéordia portoit seulement qu'il se 
fist payer du contenu eu la lettre de change qui ap- 
partenoit au prélat qui en estoit le porteur, et ne 
portait pas expressément: Baillez-luy le contenu en 
ta lettre quand vous l'aurez receu, il douta et escri- 
vit i l'evesque de Cmcordia pour sçavoir sH baille- 
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rail au porteur de ta leltre de change, et afin de ne 
faire rien qu'asseurëment et bien k propos. 

Cependant, Fava , qui voyoit que son fait s'adran- 
^it, el qui se souvint qu'un jour, sur l'asseurance 
que l'evesque de Concordia luy avoit donné de la 
fidélité et preud'hommie de dom Martino, il le luy 
«voit demandé pour luy faire compagnie quand il 
parUroit de Padoue , le din-neufiesme jour d'aoust 
il escrivil à l'evesque de Concordia qu'avec beaucoup 
de eoBtentement il avoit fait l'acbapt des diamans, 
perles et cliesnes d'or, et qu'il esperoit partir de 
Venise le lendemain de bon malin, accompagné du 
aieur Antonio Bertoloni , et arriver a Padoue avant le 
disner, et, parce qu'il desiroit faire peu de démettre, 
et autant Seulement qu'il en scroil de besoin pour 
bire ses complimens vers luy et s'acquitter de son 
devoir, il le prioit de faire entendre à dom Martino 
qu'il se tint prest pour aller avec luy et partir aussi 
tost qu'il seroit arrivé à Padouë. Souscrit sa lettre 
Carlo Pirotio, evesque de Venafr)-, lequel nom de 
Carlo Pirotio n'est pas le nom de l'evesque de Vc- 
nafry, mais un nom inventé par Fava, ne le sçacbaot 

ËD ce temps, Bertoloni reçoit rcsponce de l'eves- 
que de Concordia qu'il ne lîst aucune difficulté de 
bailler le tout à celuy qui luy avoit porté la lettre 
de change. Conformément à cette respODce , le 
viagtiesme d'aoust, Bertoloni baille et met entre 
mains à Fava les seguins, diamans, 'perles et chesncs 
d'or contenus en la leltre de change dont Fava lui 
fit quillencetraduilLe en ces termes ; J'ay receu, moy 
Carlo Pirollo, evesque de Venafry, de magnifique 
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Antonio Berioloni, trois mil ducati de six livres 
quatre sols chacun ducat en segaios, et plus j'ay 
receu six mil trois cens dnquante-six ducats et 
douze gros en bagues et joyaux, savoir: perles, 
diamans et chesnes d'or, lesqueb deniers, bagues 
et joyaux il m'a comptez et baillez au nom et de 
l'ordonnance de monsieur l'illustrissime et reveren- 
dissime monsieur Hathieu Sanudo, evesque de Con- 
Gordia. Leiout vaut neuf mil trois cens cinquante- 
six ducats et douze gros: je dis 9356 duc. Il gr., et 
ne sert la présente quittence que pour une seule, 
Avec une autre semblable que j'ay faite sur le livre 
de quittences dudit sieur Bertoloni. Je susdit, Carlo 
Pirotto, evesque de Venafry, ay escrit de ma propre 
main et afferme ce que dessus. 

Fava remercie Bertoloni des bons offices et ser- 
vices qu'il avoit receuz de luy, le rembourse de 
soixante et dix ducats payez aux courratiers ' pour 
l'achapl des diamans, perles et chesnes dor, et do 
quelques valises et autres petites commoditez que 
Bertoloni avoit achetées pour luy; et, outre ce, pre- 
seole à Bertoloni (comme aussi Angelo Bossa l'of- 
irit) la provision d'avoir traité le négoce et acheté 
les diamans, perles cl chesnes d'or, qui montoit en- 
viron k deux cens ducats; et encore le voulut gra- 
tiner et récompenser de sa bonne réception e( 
courtobic; mais Bertoloni, en faveur de la recom- 
mendalion faite par l'evesque de Concordia, et peu- 
sanlobligerrevesquede Venafry, traita noblement et 
en marchand vénitien, et ne voulut ny gratification 
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ny payement de la provision qui luy estoit offerte 

et legilimement deOe. 

Avant que de i>artir de Venise, Favs voulut avoir 
de quoy fiâire les Traiz de son voy^;e. Il y avoit trois 
ou quatre jours qu'il avoit remarqué qu'au cabinet 
Où il couchmt, Bertoloni tenoît de l'argent en un 
cotfre. Il crocheta la serrure, ouvrit le cofre, prit 
dedans quatre cens cscus en or, et puis le referma 
de sorte qu'on ne pouvoit recoguoistre qu'il eust 
esté ouvert. 

Ainsi, Fava, suivi de son beau-frère Giovan Pietro 
Oliva, et accompagné de Berlotoni, part de Venise 
pour retourner a Padoufi vers l'evesque de Con- 
cordia. Fava depuis a dit qu'il pria Bertoloni de l'as- 
sister encore â ce voyage et au remerciement qu'il 
vouloil ftire à l'evesque de Concordia, et Bertoloni , 
au contraire , qu'il n'en fut point prié, mais que, 
voyant que l'aflaire estoit dlmportance et qu'il ne 
cognoissoit l'homme que par une lettre de créance, 
il ne désira point le laisser qu'il n'eust parié à 
l'evesque de Concordia. Quoy quTl en soit, ils par- 
tirent de Venise et furent ensemble à PadouS au lo~ 
ps de l'evesque de Concordia. 

En ce voyage, Fava, considérant les belles maisons 
des gentilshommes vénitiens qui sont situées sur 
l'une et l'autre rive de la rivière de Brenta, remar- 
quoil les grâces et les deffauts de leurs édifices, et 
discouroit comme arcbitecte de toutes les ûngulari- 
tez de chacun bastiment. C'eatoit au mois d'aoust, 
que la cbaleur est extrême en Italie : Fava, voyant 
que Bertoloni estoit un peu incommodé de son man- 
teau, qui estoit de dam» doublé de laQetas (et qui 
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peut-estre s'en vouloit accommoder], commanda à 
Giovan Pietro OUva, son beau-frère, qu'il le priât el le 
serrait en une valise jusques k ce qu'ils fussenl arri- 
vez ft Padoûe. 

Arrives qu'iU furent A Padotte , Fava lesmoigne & 
l'evesque de ConcoTdia comme l'affaire s'estoit pas- 
sée selon son désir, se lofle de l'honneateté et pr«i- 
d'hommiedeBertoloni, du contentement et de la sa- 
tisfaction qu'il avoit receOe de lui ; rend grâces k 
l'evesque de Concordia du bien fait et de la courtoi- 
sie dont il avoit usé en son endroit, et promet de 
s'en revenger par tous les bons services qu'il luy 
pourroit rendre. L'evesque de Concordia le voulut 
retenir à disner , mais il s'en eicusa sur ce qu'il dit 
qu'il esloit pressé de partir pour aller à Turin trou- 
ver le marquis d'Est, afin de donner ordre & ses af- 
faires, et qu'il bdroit une fois seulement en passant 
par l'hostellerie où il estoit logé; demande dom 
Martino, que l'evesque de Concordia el Bertoloni ne 
trouvërenl pas bon de luy bailler pour compagnie, 
de crainte que , s'il luy mesadvenoit par le chemin, 
il n'eu Bt quelque soupçon de dom Martino, et luy di- 
rent qu'il n'estoit pas au logis. Ainsi congédié, il 
part de PadoQe accompagné de Giovan Pietro OUva, 
et fut si hasté qu'il ne se aouvini pas et n'eut point 
le temps, ou ne le voulut pas prendre, de rendre le 
manteau de Bertoloni, qui depuis l'a retrouvé et re- 
pria en ceste ville de Paris, en la maison où a log6 
Fava'. 

I. n a'Mt pupariid«cepMilvcildia(ltnIatiMd« 
l'XtfTitUMsctn. 

Var. u. T 
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BerUdom retourne A Venise, en sa niRison, et, par 
occaàon, recompte l'argent quil avoit au cabinet où 
avnt couché Fava, et irouve faute de quatre cens 
escus en or. Cela le fit entrer en quelque scrupule , 
et toutes fois , parce que c'estoit un evesque , il ne 
l'en osa soupçonner. Sept ou huit jours après son 
retour, il se fiut payer par Angelo Bossa des neuf 
mil trois cens cinquante-six ducats douze gros con- 
tenus en la lettre de change, qu'il avoit advancez el 
acquitez pour luy. Le lendemain de ce payement 
vient un courrier exprès de Naples, envoyé par 
Alexandre Bossa, qui jipporle nouvelles que Alexan- 
dre Bossa n'avoil baillé aucune lettre de change au 
âeur marquis de Sainte-Anne, et ne sçavoit que 
c'estoit de cet af^re. Ausûtosi Angelo Bossa &ii 
informer & Venise contre Carlo Pirotle , soy-disant 
evesque de Venafi^, obtient décret des sieurs jugea 
de la nuit. L'evesque de Concordia, Bertoloni, Bossa, 
Bordcnali, chacun est en campagne pour trouver 
Fava et sçavoir quel chemin il a pris. Dom Hartino 
monte A cheval, et le va chercher en Flandre , où 11 
avoit entendu qu'il devoit aller; mais en vain toutes 
ces recherches. Ce que l'on peut faire fut d'envoyer 
par les provinces d'Italie, et hors lllalie mesme, des 
mémoires Gontenans le nombre, la qualité, la fac- 
ture, le prix tA. le pCHds des diamans, perles et ches- 
oes d'or qui avoieni esté voliez, le bois el la façon 
des boSttee dans lesquelles estoient les diamans at- 
tachez sur <ùre rouge, avec désignation des estoiles, 
^&e8, lettres et autrea remarques qui estoient sur 
icelles , afin que, si quelqu'un les exposoit en vente 
l'on s'en saisist ; et, par ce mémoire, on prometloit de 
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donner un quart de ce qui serait recouvré t ceux 
qui le descouTTiroienl. Un de ces mémoires est en- 
voyé au sieur Lumagnes, marchand banquier en 
cesle ville de Paris , qui en lait &ire des coppies et 
les baille & quelques orfèvres. 

Quant à Fava , au lieu de prendre le cliemin de 
Turin, il estoit retourné à Castelarca, en sa maison, 
et là donne à entendre à sa femme que ses alTaires 
estoient faites, qu'il avoîl receu plusieurs deniers de 
ses débiteurs , que le temps estoit venu qu'il falloit 
aller en France pour y faire fortune, la fait résoudre 
à faire le voyage, et, sur cesle résolution, prend ses 
seguins, diamans, perles et chesnes d'or, et avec sa 
femme , ses trois enfans , Octavio Otiva et Giovan 
Pietro Oliva , frères de sa femme, part de Castelarca, 
Sur ta rive du Po, à quelque neuf ou dix lieOes de 
Plaisencc, Octavio Oliva, qui n'avoit point dessein de 
venir en France, mats seulement qui estoit sorti de 
Castelarca avecFava pour le conduire quelques jour- 
nées , le laisse et va chercher païs et adventure avec 
trois cens ducats que luy donna Fava. Fava, sa 
femme, ses enfans, et GiovanPielro Oliva, son beau- 
frère , tirent païs, repassent par Venise , traversent 
les Suisses , joignent la France , et arrivent ft Paris 
au mois de novembre, et se logent en chambre gar- 
nie, au logis d'une dame Gobine, près la place 
Haubert*. 

Lorsque Fava se voit à Paris, en repos, avec sa 
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famille, incogneu et eeloigiié do trois k quatre cens 
lieu£s des lieux, où il avait fait ses fanbetez et trom- 
peries , il creut que sa barque estoit à port, et qu'il 
estoit à couvert et hors des risques et nauEbvges qu'il 
avoit courus; il peD;a désormais d'establir et d'ar- 
rester sa fortune, dod pas à Paris, où il doutolt tou- 
jourB quelque mauvaise rencontre, à cause de la 
grande fréquence des peuples qui journellement y 
abordent, mais en quelque ville d'Anjou ou de Poi- 
tou ', où il desseigDoit sa retraite et son habitation, 
après avoir fait argent i Paria de ses diamans, 
perles et chosnes d'or ; et, suivant ce dessein, il es- 
crivit à un sien conSdent nomme Francesoo Cor- 
sina, Italien, apothicaire, tenant lors sa boutique en 
tiers ou à nXHlië en Flandre, en la ville do Bruxelles, 
et luï manda que, s'il vouloit venir à Paris, il avoit 
bonqe somme de deniers dont ils s'accommode- 
roient ensemble, et levennent une bonne boutique 
d'apoihicairerie, où ils exerceroient la médecine, 
travaillant l'un et l'autre de leur art, et partagercûent ' 
par moitié les profBts qui ea proviendroient. 

Pendant que Fava atlendoit des nouvelles de Cor- 
sina, il tasche à faire la vente de ses diamans, et, 
pour cet eiîet, le samedy douziesme janvier mil six 
cens huict va sur le Pont-ftuXhaoge, où, q>rès avoir 
quelque temps conûderé l'air des marchands et des 
boutiques où il pouvoit plus à propos faire sa vente 
et moins estro descouvert, il s'adressa à un orfèvre 

1. Ce diuil D'«t pat omis dui 1b &^. m Inrntt 4* 
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nommé Bourgoing, tenant une petite boutique contre 
l'egUse S.-Leutroy ', lui fiiisant entendre eu mieux 
qu'il peut, moitié italien, ntoitiè françoia, qu'il clier- 
cboil un courratier pour luy faire Tendre une quan- 
lilé de diamans qu'il avoît. Sur les ofTres que luy fit 
Bourgoing de luyservir Jui-mesme de courralîer et 
luy faire vendre ses diamans, il en monstra quatre 
petites boËItes et les luy laissa, ayant pris récépissé 
de luy, et dit qu'il retourneroil dans quatre heures 
pour spavoir s'il avoit trouTè marchaud. 

£n ces quatre heures, Bourgoing ch»che mar- 
chand et fait la monstre des quatre boettes de dia- 
mans. Un lapidaire nommé Hauriceet le sieur Paris 
Turquet , marchand joallier, qui avoieat veu le mé- 
moire envoyé de Venise, se rencontrent A ceste 
monstre, et, ayant jugé aux remarques des boEttes 
que c'estotent les diamans recommandes et cante- 
nus en ce mémoire , ils en confèrent avec Bour- 
going, et s'associent, eux trois, au quart promis par 
le mémoire à ceux qui recouvreroient les marchan- 
dises perdues , et aussi tost donnent advis de cet af> 
&ire t maistre Denis de Quiquebeuf *, lieutenant en 
la grande prevoslé de la connestablie de France. 



1 . Cett« petite e^liie occupoit «ne partie de la place ae- 
ludte duChftIelei; elle atoit son enlrte dftnsla rue Trff-ta— 
fKl-dtre, dùpBTiie lorsque le qoai de Giirea fut coDStrull. 
C'est dans cette me , appelée ui XTI* siècle r« iet Bmti- 
ela prit ei joifituii Saltt-Leipvt, que devoil loger l'or- 
ttm i, qui Faia s'adressa. 

9 . Ca iwm , ainsi que ceux des orliires , manque dons la 
Nlatian de ['Eipril i» Uerctt. 
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Le sieur de Quiqnebeuf se tient prest à l'heure 
que Fava devoit retourner pour sçavoir des nou- 
velles de ces diamaus, prend une robbe de chambre, 
feint d'estre marchand et de vouloir acheter lea dia- 
mans de Fava, mais qu'il en avoit alTaire de plus 
grande quantité. Cela occasioauaFava d'eu monsirer 
encore dix autres boettes, lesquelles, comme les 
quatre premières, furent recogneuËs par Turquet et 
Maurice estre celles désignées au mémoire envoyé 
de Venise. Comme Fava consideroit les actions de 
ces marchanda, quiregardoient la forme des boettes, 
les lettres et chiffres marquez dessus, il commença 
d'entrer en cervelle et d'avoir peur, et pour eschi- 
ver son malheur, feignit d'avoir une assignation fort 
pre&sée, nécessaire et importante, avec un homme 
qui l'attendoit au logis , où il vouloit aller, et pro- 
mettoit de retourner incontinent, et cependant qu'il 
laisseroit ses diamaus pour estre veus. Le ^eur de 
Quiquebeuf lors luy dedara sa qualité, se saisit de 
luy, et luy dit qu'il estait adverti qu'il avoit encore 
d'autres diamans, perles el chesnes d'or, quil falloit 
promptemeut trouver. Fava reccgneut quil avoit 
encore dix boettes de diamans, des perles et chesncs 
d'or en son logis , mais qu'il les avoit bien achetées 
et csloit homme d'honneur et bon marchand ; et sur 
cette recogDoissance Ie> sieur de Quiquebeuf, accom- 
pagne de Bourgoing et de ses archers, se transporta 
à la chambre de Fava, où il trouva les dix autres 
boettes de diamans, les perles el les chesnes d'or, et 
tout le contenu au mémoire envoyé de Venise, hor- 
mis une perle et un pe^t diamant de deux ducats et 
demy, qui avoient esté perdus en ouvrant et ma- 
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nianl les boittes, ei outre quelque huit cens segnins 
d'or ; dresse son procez-verbal et ^t faire iaven- 
laire, prisée et cHtimation des diamans, perles et 
chesnes d'or, par les marchanda Turquet, Bour— 
goinget Haudce. 

Quand Fava veit les formes dont on usoil pour 
faire l'inventaire , prisée et estimation des diamaos,. 
perles et chcsnes d'or, il dit qu'il ne s'aSligeoil pas- 
de l'acddcnlqui lui esloit advenu, puisque son Ûen 
et sa personne esloimt entre les mains de la justice, 
où ceui qui ne sont pointcoupables ne doivent rien 
craindre î mais qu'un doute le marleloît , qui esloit 
de sçavoir », ayant acheté de bonne foi ces dia- 
maos , perles et chesues d'or, de gens qui les eus- 
sent mal pris, ils seroient perdus pour luy, estant 
revendiquez par celuy auquel le larcin en auroil estA 
(ait. 

Le mesmejour de la capture, le sieur de Quique- 
bœuf procedde ft l'interrogatoire de Fava , et , d'au- 
tant qu'il n'avoit pas l'intelligence de la langue ita»- 
lienne, il manda et pria maistre Nicolas FardoU, 
adTOcat en Parlement, versé en ceste langue ,. pour 
l'assister en l'instruction de cet affaire. Fava est in- 
terrogé, se dit avoir nom Francesco Fava, natif de 
Capriola , sur les OHifins de la Ligurie , docteur en 
médecine, agéde quarante-cinq a quarante-six ans, 
et respond que , bien que sa profession principale 
fust la mededne , que toutefois il avoil accoustumë 
de traffiquer de pierreries, et qu'il avoit acheté les 
diamans, perles et cbesnes d'or qui luj avoient esté 
trouvées, en la ville de Plùsence, de trois hommes, 
l'ua qn'il cogooissoit, les deux antres à luy mco- 
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gneus, pour le pris et somme de dnq mille cent 
cinquante ducats qu'il avoit reeeus de ses débi- 
teurs, et qu'il avoit fait l'achapt & dessein de venir 
en France faire marchandise et traffîquer de ces 
pierreries. 

Il esioil minuict : l'interrogatoire est continué au 
joursuivsnt.et, ce soirmesme, Giovan Pietro Oliva 
se sauve, et depuis n'a ])oint esté veu. 

Le dimanche , treizième janvier, continuant l'in- 
terrogatoire , Fava se jette k genoux et prie la jus- 
tice de lui faire miséricorde, déclare que ce quUl 
avoit respondu le jour précèdent eslott faux, que 
c'estoit luy qui avoit fait le vol , el conie l'his- 
toire telle qu'elle acy-devani esté récitée. Sur cesie 
confession, Fava est envoyé prisonnier au For- 
l'Evesqne. 

Le lendemain de son emprisonnement, Fava, 
voyant (ainsi que depuis il a respondu par son inter- 
rogatoire) que son crime esloit descouvert et qu'il 
ne pouvoit plus paroisire au monde llionaeur sur le 
front et sans honte et vergogne, délibéra de se faire 
mourir; et de fait, s'esiant couvert de ses habits et 
enveloppé de son manteau, afin de se tenir le plus 
chaudement qu'il pourroit, avec un cuiif qu'il avoit 
pris à cet effet lors de son inlerrogatoire , et caché 
entre son bras el sa chemise, il se couppa en dnq 
endrmts des deux bras les vdnes ba^lique , cepha- 
liqueet médiane, par lesquelles il p^tlit quelque 
trois livres de sang, le surplus ayant esté retenu par 
l'extrême froid qu'il faisoit alors * . Fava, voyant que 

1. Le froid (at, en effet, extcEme pendant les premiers 
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le sang ne pouvoU plus sorlir, qu'en se sragnant il 
tvoit Gspointë aoD canif, et que d'ailleurs il n'avoit 
plus Ift force de lever son bras pour actiever de se 
donner la mort, appclla le geôlier pour le secourir. 
Il fut promptemenl secouru el peusé de ses playea , 
en telle façon que depuis il s'eu porloit bien. 

On escrit à Venise de la capture de Fava, et cepen- 
dant monsieur Horel, grand prevost de la connesta- 
blie, assisté de maistre Nicolas FardoTl, instruit et 
fiùl le procez à Pava. 

Il est interrogé: ou lui demande pourquoy il avoit 
requis l'evesque de Concordia de luy bailler dom 
Hartino pour l'assialer au voyage qu'il disoil aller 
bire à Turin; il reapond quil l'avoit demandé pour 
donner plus de couleur à sa fourbe , et que, si dont 
Sarlinofust venuavecluy, il eusibien trouvé moyen 
de s'en defidre par les chemins et de le r'envoyer à 
PadoOe. 

On lu; demande comment il estoil repassé par la 
ville de Venise pour venir en France , veu que c'es- 
toit le lieu où il avait fait le vol ; il respond qu'ex- 
près il avoit repassé par Venise , jugeant , s'il estoil 



mois de l'annte i6oS , ainsi qa'oB l'apprend par l'article 
du SuppUaiml au Jnrtat ie fEiteille qui précède celui qui 
est relatif b Paya, a Le gibier, j est-il dit, le) oiseaux , le 
MM, meurent de froid dans le* campagnes ; plnsienis per- 
sonnes, hommes et femmes, en sont mortes, et on pins 
grand nombre sont dexaeurés perclus , el d'antres ont les 
pieds et les maina si gelés, qu'on ne peut pas les iMiaulfer 
poui faciliter la dreolation du sang dans ces parties. » 
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poursuivi . que l'on eslinieroit plus tost qull eusl pris 
tout autre chemin que celuy de Venise. 

On luy demande si sa femme ne sçait pas cet af- 
faire et s'il iuy en a pas communiqué ; il respond que 
ce n'estoit pas affaire â communiquer à une femme, 
et principalemeot âla sienne, qui est une femme sim- 
ple , innocente , et qui , selon la coustume d'Italie , 
où les femmes mariées sont plus serrantes que mais- 
tresses, a creu, obel et suivi son mary en ce qu'il 
luy a commandé et partout où il a voulu. 

La femme, pareillement, est interrogée et confron- 
tée à son mary. A ceste confrontation, Fava, voyant 
que d'abord la douleur et le ressentiment de son in- 
fortune saisissoit tellement sa femme qu'elle pendait 
à son col et ne luy pouvoit parler, il luy dit avec in- 
tervalle de temps : Femme, femme, femme, où je 
vivray, ou je mourray. Si je vis, lu posséderas tous- 
jours ce que tu aymes; si je meurs, tu perdras la 
cause de ton ermuy. 

Reprochant un lesmoin, après qu'il eut fait son re- 
proche , il adjousta qu'outre ce qu'il avoit dit, comme 
medodn et physionomiste * il recognoîssoi t à l'inspec - 

I. Jusqu'à la fin du XVII° siècle, ta Italie et etx Fraute, 

lea médecins crojoieni i U mauvaise influence des physio— 
nomias. Quand le chirurgien de Louis SIV saignoit Sa Ha— 
jesti on quelqu'un de la famille royale , il BToit le droit de 
taire sortir de la chamlire toute personne dont U phyùo— 
nomie lui dâplaiaoit. m Félii, dit H. Barrière, asade cepri- 
Tilège; mail Dionii, cbimrgien de la mue et des enfant» de 
France , te lanie de ne l'aioir jamais riclamé. ■ Utmiira 
il Biitmiie, t. i", p. 367, éclairdABemeats. 
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lion de sa face qu'il estoit traislre, non pas qall vou- 
IdsI induire que necessBiremeQt il le fuat, mais que, 
naturellement et par inclioation , il l'estoit, et pour- 
tant qu'il ne vouloil pas croire à sa depposition. 

A la repreaenlBlion qui luy fut faite des diamans , 
perles et chesnes d'or, pour les recognoistre , con»- 
deranl qu'il avoil esté si mal advisé que de porter 
vendre les diamans dans les boCttes mesmcs esquel- 
les les marchands rcnitiens les avoient mis sur dre 
rouge, marquées de lettres, chiffres et estoiles, il 
accusa slupiditë, eipuis, l'excusant, dit que tous 
liommes estoient hommes, sujets à faillir, et que 
Callien disoit que le meilleur médecin estoit celuy 
qui faisoil le moins de fautes. 

Sur ce que particulièrement on lui remonatra que 
seul il n'avoit peu faire toutes ces faulses lettres , et 
qu'il falloitqull se fust servi d'un tiers, d'autant que 
quand il avoit escrit en evesque et en marquis , ses 
lettres estoieot toutes illustres , révérendes et céré- 
monieuses ; et, quand il avoit escrit en marchand, ses 
paroles n'eatoient que termes et pratiques de mar- 
chuid; d'ailleurs, qnll avoit falsiffié plusieurs sortes 
d'escrilure et cacheté sea lettres du cachet d'Aleian- 
dre Bossa , il respondil qu'il ne s'esloil servi que de 
lui aeul , et que , bien quil ne fiist evesque , marquis 
ny marchand, neantmoins iln'ignoroit pas les tiltres, 
honneurs et créances qui leur appartiennent, et dont 
ordintûrement ils usent en leura missives ; quant à 
Hmitation de l'eseriiure, que sa trop grande science 
avoit esté la cause de son mal , y estant tellement 
expert et subtil, qu'en une heure il ponvoit contre- 
faire dnqnante sortes d'escrilures, de telle foçon qulI 
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seroit impossible de recoguoistre les originaux d'avec 
les copies ; et, pour les cachets, que, en ayant un de 
cire pour patron , il en pouvoit aussi bien et aussi 
promplement faire que les graveurs et maistres du 
mestier. 

Pendaut que le procez s'inatruisoit , sur le com- 
mencement du mois de février , Fraocesco Corslna , 
auquel Fava avoit escril , arrivé à Paris , est adverti 
de la prison de Fava , le va voir, et communique 
avec luy des remèdes et moyens de son salut , luy 
promel toute sorte d'assistance. Fava , pour lors, ne 
le pria d'autre chose sinon qu'il pratiqoasi quelque 
accez et cognoissauce en la maison de H. l'ambas- 
sadeur de Venise, parle moyen de laquelle il fust in- 
formé cbasque jour de ce qui-se passeroit en son af- 
&ire, et particulièrement des nouvelles que l'on au- 
roit de Venise. Corsina fait en sorte qu'il sgait ce qui 
sefaisoiletproposoit contre Fava, et journellement 
luy en donne advis. 

Le lundy vingt- dnquiesme février, le courrier de 
Venise estant arrivé, Corsina en advertit Fava, et luy 
dit que Antonio Bertobni venoil ce mesme jour pour 
luy faire son procez, et devoit arriver le soir ; qu'il 
estoit temps de prendre garde à ses affaires et de tas- 
cher à se sauver. Fava, se servant de la bonne vo- 
lonté de Corsina et des offi'es qu'il luy faisoit de l'ai- 
der à quelque prix que ce fust, luy fait ouverture 
d'un moyen dont il s'esloit advisé pour sortir des pri- 
sons , qui ealoit d'entrer en la cbambre du geoher, 
qu'il pouvoit ouvrir avec un crochet , ayant observé 
que la servante toumoit fort peu la clef pour ouvrir 
la porte, passer par une desfâiestres de la chambre. 
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descendre en la court des prisons, et se sauver par 
dessus la muraille qui regarde sur le quaj de la Mé- 
gisserie * ; à ceste fin lliy donne ordre de luy faire 
faire une corde pleine de nceuds de certaine longueur, 
«une eschellede cordes de longueur compétente avec 
deux cordes aux deux bouts, au bout de l'une des 
quelles il ; eust un morceau de plomb pour pouvoir 
plus aisément jeller par dessus la muraille, de la pri- 
son, elquelelendemaiuausoir, à six heures sonnail- 
les au Palais (qui est l'heure que les prisonniers sont 
retirei et qu'U n'y a personne en la cour) , il luyjetlBsl 
l'esdielle par dessus la muraille de sa prison, Tis^-vis 
du puids qui est en la cour, et luy promist qu'estant 
hors des prisons, ils retoumeroient ensemble en Ita- 
lie , et qu'il luy donneroit cent escus, avec lesquels 
il en meltroit encore autres cent, dont ils leveroient 
une boutique, et exerceroieut ensemble la médecine. 
Gorùna &ilfoh-e la corde et l'eschelle, envoyé la 
corde & Fava le lendemain, qui estait le vin^t^- 
sixiesine février ; et, quanta l'eschelle, luy manda 
qu'elle n'estoit pas encore achevée , mais que sans 
feule le jour suivant, vingt- sepliesme février, elle 
serulfaite, et ne manqueroit pas de la jeltcr àl'beure 



1. La relalioD de CEipril du Mirain dit le quai d« l'E- 

«ile-Saint-Gennain, ce qui est une erreur. Le For-)'Eï4- 
que donnoil , d'un c8lé , rue des Fossés-Siint-Cennain- 
rAuxerTois, ob la maEson portant le n" 6â occupe une par- 
tie de Min emplacement ; de l'autre , sur le quai de la Mé- 
tfsserie, i la hauienr du n" 56 ancien. (V. un de no» arti- 
d« uaVBitt. du ftntt it Pvii , UoniteDr ouiversd , 97 
janiier >S63.) 
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ordonnée. Favaprendla corde, lametenlapoche 
de ses callessons , et sur le soir la cache souz un 
butTet en la sotie commuDe des prisonniers. 

Le vingt-sepliesme février, sur les six heures du 
soir, Fava envoyé quérir du vin par un valet qui 
ordinairement sert les prisonniers , ei à l'heure 
mesme sortde sa chambre, va à la chambre du geô- 
lier, qu'il ouvre avec un clou chrochué à cet effet,, 
qu'il avoït arraché d'une des feneslres des pris<ms , 
entre dans le cabinet de la chambre, à la serrure 
duquel il trouva la clef, despoUille sa robbe , son 
pourpoint , ses souliers el son chappeau , attache sa 
corde à un des verroQils de la porte du cabinet , 
passe parlafenestre, où n'y avoit point de barreaux, 
et par le moyen de ceste corde descend en la court 
des prisons , cherche le plomb et la corde de l'es- 
chelle que Corsina luy avoit jettée. Il &isoit lors 
grande nuict et grande pluye; d'ailleurs, la corde 
n'avoit pas esté bien jeltée à l'endroit du puids com- 
me il avoit esté ordonné : cela fit que Fava ht un 
temps sans trouver la corde de l'eschelle , el pensoit 
mesme qu'elle n'eust pas encore esté jettée ; enfin, 
l'ayant trouvée, il Ure l'escfaelle en dedans la court 
jusquesàTarrest, et attacha le bout de la corde que 
l'on tuy avoit jettée à la potence du puids, afin que, 
comme en montant l'eschelle aeroit arrestëe par une 
des cardes que Corsina avoit attachée à une pierre 
de taille du coslé de la rOe , en descendant elle liist 
aussi retenue par l'autre corde qu'il avoit liée à la 
potence du puids du costé de la prison ; monte i. 
l'eschelle, et estant au dernier eschelon ne peut at- 
tendre jusques an haut de la muraille.. Lors il d»- 
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'scend Gt dit à Corsina (au travers d'une porte des 
prisons qui est en ceste muraille) qu'il avoit tenu 
Ja corde trop longue , et qu'il la retirasl de deux ou 
.trois eschelons , ce que fil Corsina. Hais , sur ces 
entre-faites, le vallet retourne du vin , ne trouve 
point le prisonnier en sa chambre , advertil le geO' 
lier et ses serviteurs, qui cherchent de tous coslez, 
voyent la chambre du geôlier ouverte, les habita de 
.Fava , la corde qui pendoit par la fenestre du cabi- 
net en la court, descendent à la court, et trouvent 
Fava sur le point de remonter k l'eschelle et se sao- 
Ter, l'arreslent et le r'enferment , vont voir sur le 
quay, à l'endroit des prisons, qui y estoit , r'encon- 
trent un jeune homme, l'espée à la main, qui s'enfuit 
aussi (ost. Ils retournent aux prisons , et payent le 
pauvre prisonnier de leurs peines, Les geôliers 
soni oOis sur ce bris de prisons, Fava interrogé ; on 
luy représente la corde et l'eschelie qu'il reeognoist, 
el respond du fait comme il a esté cy devant de- 
duit; et toutes fois il dit qu'il ne sçait pas si ce fust 
Corsina qui luy jetia l'eschelle ou son serviteur, 
d'autant qu'il ne le veid et ne l'entendit pas parler. 
Hais il y a quelque apparence que tout ce qu'il a 
dit de Corsina ne soît qu'une invention et un pre- 
lesle pour bvoriser et couvrir Giovan Pietro Oliva, 
son beau frère, ou quelque autre, du ministère el de 
l'entremise duquel il s'est servi depuis sa prison. 

Antonio Bertoloni estoit arrivé à Paris avec lettre 
de faveur de la republique , avoit salue monsieur 
l'ambassadeur de Venise, avoit esté présenté au .roi 
par monsieur de Fresne , et sa Majesté luy avoit fût 
cet honaenr que d'entendre eiïtiërement sa plainte , 
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et commander à monsieur le chancelier de lu; bire 
justice , ce que monsieur le chancelier a si religieu- 
sement et si soigneusement observé, que tousjours 
il a eu l'oùl à cet affaire , et a voulu estre advorti 
chaque jour par monsieur le grand prerost de la 
connestablie de ce qui se passoit au procez. Pour 
l'expédition de cet affaire , Bertoloni avoit apporté 
procuration spedale d'Anfielo Bossa, partie dvile 
contre Fava , wppie coUationnfie de l'intonnatioa et 
décret émané des sieurs juges de la nuit h Venise , 
la lettre escrite à Venise et envoyée par Fava à 
l'evesque de Concordia , et la quittance des neuf 
mil trois cens cinquante six ducats douze gros con- 
tenus en la lettre de change. Sur ces pièces, le pro- 
cez est instruit , Angelo Bossa receu partie , Berlo- 
loni oQy en lesmoignage contre Fava , Fava inter- 
rogé sur sa depposition, qu'il reci^oist véritable ; 
la lettre et la quittance h luy représentées et par 
luy recogueOes , les recoUemens et conft^mtations 
faites. 

Depuis l'arrivée de Bertoloni, Fava, voyant que sa 
fiiltte avoit manqué , ayant tousjours la présence de 
Bertoloni devant les yeux, et sçachant de jour a autre 
toutes les poursuitles que Angelo Bossa , sa partie , 
bisoit à rencontre de luy , se désespéra du tout , et 
de là en avant [sans pourtant en monstrer des signes 
extérieurs) ne chercha plus que les moyens de mou- 
rir, et mesme un jour se porta ù une estrange et 
cruelle délibération d'empoisonner luy , sa femme 
et ses enfans. 

Le quatriesme jour de mars, il pria le geôlier de 
Iny &b« venir un barbier pour luy coiipper le poil. 
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Aprês qne son poil fut conppë, il donna de l'argent au 
barbier et le pria de luy acboler et apporter demie 
once d'anlintoine < préparé , d« fueilles de roses , 
des nidns de Corinthe et du sucre , doiit il dùoit , 
avec des Mancs d'teuk , vouloir faire un onguent 
pour une inflammation qu'il avoit! è& yeux. Le bar- 
bier acheplB ces drogues ; mais, d'amant que l'anti- 
moine est poison , il en advërtit le geôlier , en la 
présence duquel il les baillaàfava, auquel à l'in- 
stant elles furent saisies et ostèes. InAerrogé aw ce, 
il recogmit qu'il avoil donné charge et argent au 
barbier pour achetler ces drogues comme médicina- 
les à sa douleur, et que, tnen que l'anlimoiDe fust 
poison, toute&iis, tranpcrë et OiesLë avec suore , rai~ 
sins de Corinthe, fueilles de roses et blancs d'oeuË , 
il estott fort salutaire au mat des yeat , et que tant 
s'en faut qu'il eust eu volontéde se mefaire depuis qu'il 
avoit BtK^lé à sa vie en s'ourrani les veines , qu'au 
contraire , ayant este malade et presque toujours 
indisposé , il avoil usé de remèdes et de re^mes , 
et apporté toute la ptine et le soin qu'il &voit pwi pour 
la conservation de sa santé, et de ce appeUoit en 
tesmoignage tous les prisonniers de sa chambre. 

(tuelque temps après, Fava fut encore malade, et 
se mit au lict, où tousjours depuis il a demeuré, et 
en ses maladies avoit onlinairement de grandes con- 
vulsions et des vomissemens, ce qui fait présumer 
(et par la suitte mesme de ceste histoire) qu'il avoit 



1 ■ An nijet dra tmlitiTas de Para posr t'taq 
il n'est puU que d'ancDic, rt n 
SapplAMM n Jnna. da UStUiUe. 
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eovoifé quérir l'antimoine préparé pour s'empoigon- 
■er, et que ses voraissemeiis estoient le rejet du 
jeom qnll avoit pris. 

Il apprehendoit la condamoatioD aux gallëres, el 
prioit la justice que, si, par les !oiï de France, son 
- crime esioit punissable de ceste peioe, que plustosi 
on le fîst mourir, attendu qu'il avait un cataire or- 
dinaire et une grande indisposition d'cslomac, et 
mesme qu'il estoit mal propre et inhabile & la rame, 
à cause des playes qull s'estoit faites ëa deux bras. 
Il recommendoil souvent sa femme et ses enfonsà la 
jusiii:e. 

Est à remarquer que Pava avoit esté soupçonné 
de plusieurs autres faulsetez faites à Naples, Venise, 
Hilan et Gennes, et fut interrogé sur memoiresbail- 
lez ï cet efTet; toutefois il desnia loul, et dit que 
l'Italie ne manquoit pas de gens d'esprit, et que 
quand un arbre penchoit chacun s'appuyait contre. 
Horsllaterroiîataire, et parUculièrement, il reco- 
gneul à Bertoloni le vol des quatre cens escus en 
or qnll avoil pris en son cabinet, mais le prioit 
de n'en rien dire, afin de ne point aggraver son 
crime. 

Toutes les choses s'eslanl ainsi passées, le procez 
mia en estât, veu par maistre Pierre Forestier, pro- 
cureur du roy en la grande prevostë de la conne^ita- 
blie, conclusions par luy baillées, le procez disOi- 
buë à maistre Bolaiid Bîgnon, advocat en Parlement, 
pour en faire son rapport, enfin, le aamedyTingt- 
déuxiesme mars, il est mis sur le bureau de lacon- 
' nesiablie et mareschaussée, où seoient pour juges 
rs tes grand prevost et lieutenant de la con- 



sul j, Google 



DE FSAnCESCO Fava. 1<5 

neslablie et maresdiaasaée, messieurs du Bamel, 
Dogier, Loisel, le HasisoQ, Leschassiers, de Brienoe, 
Momac, Bigaon, rapporteur; Desnoyers el Fardoil, 
advocals en Parlement. Le procez rapporté et les 
pièces veuSs, le jugement, à cause de l'heure, remis 
au lundy. 

Fava, ayant eu l'advertissemenl que l'on le ju- 
geoit, se résolut de itrevenir la honte de son sup- 
plice par uu courage malheureux ; et, d'autant qu'au- 
paraTanl il avott trois ou quatre fois manqué à sa 
mort, le froid ayant retenu son sang dans ses vei- 
nes, l'antimoine luy ayant esté osté, le poison qu'il 
avoit pris sorty de son corps sans luy nuire, il s'ad- 
visa de faire en sorte qu'il n'y fallust plus retourner. 
Sa femme l'estant venu voir le samedy mesme, il Iny 
fit entendre qu'il desiroit manger d'une certaine paste 
à l'italienne, qu'autrefois elle luy avoil desjA faite, 
et luy commanda, quand elle seroit de retour en sa 
chambre, de feire de ceste paste et la luy apporter. 
Suivant ce commandement, le lendemain, qui esloil 
le dimanche vingt- troisiesme de mars, la femme de 
Fava luy envoyé par son lils aisnè ta paste qu'elle 
avoit faite. Fava, ayant receu ceste paste, en rompt 
un morceau et met dedans quantité d'arsenic qu'il 
avoit eu (on n'a peu sçavoir comment par l'informa- 
tion qui en a este faite ' ], prend !e poison et l'avalle. 
Il prevoyoit sa mort infailliblement, d'autant qu'il 
avoit pris six fois plus de poison qu'il n'en &lloit 

1 . Les spolMcairei avaient ordre de ne vendre d'arsenic 
b qui que ee tùx. On verra, par le passage niivant d'nae 
Itttn de Halberlie b Peimc (17 inillu i6ii}, qu'ils obser- 
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pour (aire mourir un honiine: et d'ailleurs il savott 
bien qu'il ne vaîderoil pas ce poison comme les pre- 
cedens, l'ayanl eiprèa cnfennè en une paste, afin 
qite la pasle s'atlachasi & son estomach et y demeurast 
pour faire son efTel. Sa femme arriTc; il se plainct à 
elle de l'exceds de son mal, dit qu'il va mourir, sans 
dedarer qu'il fiist empoisonné, luy dit adieu, donne 
par diverses fois k bénédiction d son fils, les ren- 
voyé tous deux au logis. Aussitosl il demanda un 
prestre. Un qui esloit prisonnier se présenta, mais il 
le refusa et en voulut un autre. Pendant que l'on en 
chercboil, le poison, qui esloit violent, commence son 
opération , presse Fava et le travaille extrêmement. 
AlorsilsefilosEerdulictoùilestoit couché ei mettre 
sur une paillasse, où il dit qu'il vouloit mourir, et y 
mourut misérablement peu de temps après, sans 
que le geôlier ny les prisonniers sceussenl la cause 
de sa mort, et eussent le temps et le moyen d'y re- 
médier. 

Le lundy matin .^nglnjuatriesme mars, les juges, 
qui esloient assemblez pour le Jugement du procez, 
sont adverfia par monsieur le grand prevost de la 
cooneslablic de la mort inespérée de Fava. Le corps 
est ouvert, le poison trouvé dans l'estomach, cura- 
teur créé au cadaver, information de la mort, la 



■oient la défcoss rigoureusenieiit, st rnSme au péril de leur 
lie : a Un Simon , dil-il , soldat de la dtsdelle d'Amiens , 
lai pmda il y a douze oa quinze Jours , k. Amiens aitme , 
pour BToir doDot trois coups de poignard a un apolhicure 
qui lui avoit refusé de l'anenic. h fil ce conp^ de la penr 
qu'il ne le âècouYril. » 
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femme oiXie, 1« procez Taii et parfait au cadav^f, 
sentence du mesme jour par laquelle Francesco 
Fava, accusé, est déclaré deaement attcini et con- 
veincu d'avoir mal pris, desrobbé et voilé à Angelo 
Bossa, par foulsetez et supposilioDs de Dom, qua- 
litez, escritures et cacheta, neuf mil trois cens ciu- 
quanle-sii ducals douze gros, monaoye de Venise, 
tant en diamans, perles et chesues d'or, que en de- 
niers complans en espèce de seguins d'or : ensemble 
d'avoir attenté â sa propre personne, estant ea pri- 
son, par indsioDde sesveines.ellinalement, le pro' 
cez estant sur le bureau, s'estre fait mourir par poi- 
son; et pour réparation de ces crimes ordonné que 
son corps sera traisné, la face contre terre, à la voi- 
rie , par l'exécuteur de la haute justice, et là pendu 
par les pieds à une potence qui pour cet effet y sera 
mise et drossée ; tous et un chacun de ses biens dc' 
clarez acquis et confisquez à. qui il appartiendra, sur 
iceux préalablement pris la somme de neuf mil 
trois cens cinquuite-six ducals douze gros, monnoya 
de Venise, et tous les despens, dommages et intc- 
rests d'Aogelo Uossa; et t ceste tin, etsur et tant 
moins de ceste somme, seront rendus à Angelo 
Boa^, ou à son procureur, les diamans, perles, 
cbesues d'or et wgniiis dont Francesco Fava a esté 
trouvé saisi; Oatavio Oliva, Giovan Pietro Oliva et 
Francesco Corsina, pris an corps partout où Us se- 
ront trouvez et amenez prisonniers au For-l'Evesque, 
pour leur estre fait et parfait leur procez. 

Prononcé et exécuté à Paris le mesme jour, vingi- 
quatriesme mars mil six cens huict. 

N'a ii«i esté ordonne sur le quart promis aux 
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msrdiands qni avoienl recouvré les diamaos, perles 
el chesnes d'or, d'autant qulls eo avoisat accorda 
arec Angelo Bossa pour une somme de six cens 



Excuse, lôcteur, «i eê»tê hiatotre n'eât traietée ai 
dignement qu'elle meriU : ce n'ttt gu'un retrait de 
procès, que l'autlKura fait afin de contenter la eurio- 
titi de »ce amis, luy ayant eité plut facile de leur 
en donner (fe« eoppies impriméee qu'esorilea à la 



Extrait du privilège du Rov. 

Par grâce et privilège du roy, il e*t permit à 
Pierre Pautonnier, libraire el imprimeur en l'Uni- 
veraiié ds Paria, d'imprimer ou faire imprimer un 
livre intitulé : Bisiojre des insignes faulseiei et sup- 
positions^e Francesco Fava, mededn italien, ex- 
traite du procez qui luy a esté fait par monsieur le 
grand prevost de la couneslablie de France; et de- 
[eneee aont faitei à loua iibrairei et imprimeure, et 
avtrtê, d'imprimer ou faire imprimer, vendre ne 
diitrilmer ledit livre, eant le congé et eonaentemeal 
durlit Pautonnier, et ce jiuguea au tempt et terme 
de «m; on*, finit et accompli», à compter du jour et 
datte que la première impreaiioa tera faite, «ur 
peint de cinq eena eacwt d'amande el conflacation 
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dMtUU Horei, et dt tout datpma, dommagn «t mto- 
re»tt. Et outre v«ul hdit ttignsur gu'm mettant au 
commfncMMnl ou à (a /in dudil livre un extrait du- 
dit pricil^gc, itioil eans autre forme tenu pour deu»- 
ment lignijié à tout libraires et imprimeurt de e* 
royaume, aiiiai que plu* à plain mI contenu et ditet 
letlrei. Donné à Pari», le quatriesme jour de may 
t6o9. 

Par le roy, en son conseil , 

PAOLMin. 
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Histoire véritable et divertissante de la nais- 
sance de Mie Margot et de ses aventures jus~ 
quà présent. i^35. 

Gr. ia-4 de a feuillets'. 



m^^Ae bruit que ^t Ions les jours la célèbre 
^ n^l Hie Margot est trop naiTersellemeiit re- 
^gl^pandu, tant dans Paris que dans la pro- 
tTiitSCi Tiace , pour qu'on puisse garder le si- 
lence sur la naissauM et l'origine de cette héroïne 
moderne. Son srrivËe subite à Paris , annoncée d'a- 
bord par la plus épûsse populace , pouvoit faire 
soup(;onn^ la noblesse de son extraction ; mais, tous 
faits bien examinez , on en a fait une exacte décou- 
Terle. Cette wnable fille naquit à Ambiùse au mois 
de février de l'année lyao, dans les Jours les plus 

I. Nous nlmmi tronri cette pièce que dans k rMHiil 
tntica M &^ Yolnmes formi pn Jtniet 1« jenna loiia ce 
titn : Femmes. BUc est duu le !&• ieju«e. Jamet l'aUri- 
boe à VtUbé de Grtcourt, et js lereii toltinticn de aoa aTîa. 
L'abbé, es eff» , qui «toit deTeura, coimne m lait, utAt 
pu counottre Hle Hargot, qui itoil d'imboita, dans on des 
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licralieui du carnaval. Son père, qu'on appeloit 

Euslache Dubois, et sa mère , nommée Jacqueline 
Rognon, ne purent contenir leur joye à lanaissaocâ 
de cet enfant de jubiladon. Les songes qu'avoil faits 
sa mère, et qui avoient servi d'avanl-coureursâcelte 
naissance illustre , les avoient avertis de la haute 
réputation à laquelle parviendrait leur fille Margot. 
Sa mère, Jacqueline Rognon, avoit, enlr'autrea son- 
ges, rêvé, quelques jours avant de mettre au monde 
cette singulière créature , qu'elle accouchoit d'un 
tambour, et que le bruit eclataotqu^ilfaisoitfrappoit 
les oreilles de toute la ville. Ce rfive, joint k d'autres 
de mesme estoffe, engagea son père Eustache à faire 
lirer son horoscope. A la minute mesme que Margot 
vit la lumière, le plus fameux sorcier d'Amboise 
fut mandé. Après avoir fait passer toutes les étoiles 
par les quatre règles de l'arithmedque , et avoir 
malicieusement envisage la gentille Margot, il resta 
comme en extase, et dit avec un ton de ravissement 
que cette Qlle feroit le plaisir du plus grand royau- 
me de l'Europe, et qu'elle passeront par les malos et 
par la langue de tout le monde. Comme les oracles 

(rèquenti Toyagm qull bisoiten Touraine pour y reprendre 
sa joyeuie vie de chatuûne de Ssial-Harlia de Tours , oa 
pour aider madame d'Aiguilloa, la cUtelaine de Verret, 
dans la composition du fameux recueil U CttmDrtiUt. ( V. 
noire article sur l'atM dans le StfpUmtat n DieOmifin 
tt la eenremiim, ia° lÎTraison, p. iSB.) Peut-étte esUee 
l'abbé qai fit l'idiKatiDii de lla^at. Je le erainùa , d'apits 
lesdètwlaqai le ttoaveat ici loru JamilUetsarMB en- 
Ifance. Il était , dn leele , plus que peraoBue, en état de le 
biie, etrAcolière.on va la voir, ne lOt pu indigne de lui. 
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«mt toujours équivoques' ses parens prirent les 
(erinea de celle prédiction du bon c4të. 

La pelito Margot croissolt de jour en jour , et ses 
grâces se developpoient à vile d'œil. Il s'agit de 
vous faire son portrait r c'est l'usage des historiens. 
Vous n'attendrez pas loog-tems , car le voici : 

Ses cheveux ëloient d'un blond tirant sur le tom- 
bac *, ses ^eux assez brillans et d'une fripponne- 
rie i. craindre , son nez entre le liste et le zeste , ses 
dents inégales , mais d'une olive claire ; sa bouche 
enb« ronde et ovale , et son teint d'un blanc qui , 
joint avec le roux de sa chevelure et de ses sourcils, 
representoit un satin blanc de lait broché d'or ; sa 
gorge sociable-, sa taille etoit haute et menue, el 
son panier si large , que depuis la ceinture jusqu'à 
la tête , qu'elle avoit extrêmement bidionnëe , elle 
ressembloit à un oranger en caisse*. 

Son père, qui n'ctoit qu'un simple rémouleur de 
couteaux d'ancienne fabrique, et sa mère, qui n'ètoit 
qu'une tri(Hère en détail , ne lui refusèrent rien de 
l'éducation qu'on donne k une fille de son rang. La 

I. Le tomtac ou lambacle est un métal de composition 
formé par l'allisge du cuivre et du linc. U eal blanc quand 
c«liii-d domine, ou janue, comme id , quand c'est le cui- 
vre. 11 éloit, au dernier litcle, ponr les gens dn penple , ce 
qae le chrjsocale est aujourd'hui. Chaque Cnraud vouloil 

Auxl briUniiu qn'aïaarlxiiulB. 

pMHtma, au. Suuj, 178!, Ib-E, p. i3i],) 

a. On trouve une compuaiwD hpenprtsdu mteiegenra 



s^dj, Google 



ii4 Histoire de li haissancb 
petite Margot , qui, grâce à ses inaiiiëres afMiles ei 
prévenantes pour tout le monde, avoit mëritë le 
nom de ma Hie , fil voir uue curiosité eans exemple 
pour les romans, et surtout pour les grandes his- 
toires où il eloil parlé d'enlèvement de tilles et de 
femmes. J'oubliois à vous dire qu'on avoit prédit 
à sa mère qu'elle seroit enlevée plus d'une fois en 
sa vie. Sa mère voulut la etiler dans les foDCtions 
de sou négoce; mais ma Hie Margot, qiii n'avoit 
Bulle inclination pour la tripe , sortit un jour de la 
maistm paternelle, et arriva à Parb entre chien et 
loup ; elle se li^ea dans le fauboui^ Saint-Germain, 
et, ayant eu l'iDdisn^tion d'y décliner son nom , ce 
6it à qui publierait le premier son arrivée. D'abord 
les ecosseuses de pois ne répétèrent autre diose au 
coin des rute ; les polissons furent leur écho : bien- 
tôt toute la ville en fut imbue. 

Le penchant qu'elle avoit à devenir publique, 
et qui se manifestoit en elle de jour en jour , la 
porta bien vite à né plus faire mystère de sou séjour 
A Paris. Ole s'y fil voir, et la fmre la vit avec plaisir 
et avec profit; les préaux retentirent de son nom; 
Polichinelle la chanta , et les théâtres la célébrèrent 



dans du vers qa« du La UéMOgère )i l'articla Tablier de 
son Dieliomire iet prevcrkea : 
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en cbonis. Un jour qu'elle passoit sur le Pont-Neuf, 
où une douleur de d^ls la conduisoit pour se Eure 
voir an gros Thomas ' , après quelques dvililës ma- 
lerielles que lui fit ce massif eaculape , on fut tout 
sarpris de voir qu'il embrassa deUcatemenl ma Mie 
Hargol, et qu'il l'appella sa chère cousine. La re- 
connoissance se fit avec de Yi& transports de part et 
d'autre, et ta vanité de ma Mie Margot ne fut pas 
peu flattée de se voir parente de ai près d"un hom- 
me qui faistnt uue si grosse figure sur le Pont- 
Neuf, et qu'on peut appeler le pendant d'oreille du 
cheval de bronze. 

I. Fameni arrachcnr da deals du Ponl-Neuf , dont il 
est déjà perlé dans les Souvellei i la mal» de lyas, dans le 
Journal de Bailtier, fioMiB, etc. Goariet lui a conucrt nu 
article dans son livre Pernmmiget t^Utrei donf tei mi de 
Paria, iSii, iQ-S,t. i",p. 3^3-3^5. Une aadenne grsiure, 
reproduite par le Magaain pillerajxe, t. g , p. 3i4-3^5 , 1« 
représente sur son échafaud roulant , au bas de U statue de 
Henri IV. Quand il mourut , pu fit en son honneur, aous ce 
titre ; ApaïUoie in iocfnr Grot-Tkonai , une Asnson qui 
se tronre dsna le recueil s. I. n. d. paru h la Su du XVIII' 
■ièele, et intitulé UCkaiiiHmlerftmctii{xt*recatU,f.it7- 
iis). Des onie couplets nous m dleroai que celni-d : 

Il j dlbiloil pour cioi] loni 



Il «doioiiii la mtaie dma 
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Comme elle eUiit d'une compIexioD fort omon- 
reuse, l'iur du Pout-Neuf fui favorable i ses inclina- 
tions ; les guinguettes furent bouorées de sa présence, 
et Vangirard entre autres, comme le lieu le plus voi- 
sin du faubotii^ où elle aroit porté ses premiers pas 
en arrivant â Paris, disputa l'avantage de la préfé- 
rence aux antres tripots bacchiques. Enfin ma Mie 
Margot devint aussi publique que l'avoil été la Tan- 
turlurelte, dont elle se trouva être la nièce dans use 
débauche qu'elles firent ensemble au Gros-Caillou. 
On parla de la marier, et plusieurs partis se pre- 
aeiféreut. Ses cbarmes donnoieut dans les yeux les 
plus eo garde contre la beauté ; il n'y eut pas un corps 
de metierdans Paris, un état libre et mécanique, qui 
o'atleatat sur sa personne ; grands et petits, tout la 
voulut voir, et les vaudevilistes les plus lameux tin- 
rent à honneur de travailler sur ma Mie Margot. 
Comme son humeur, aussi coquette que volage, 
l'empéchoit de se fixer en faveur d'aucun de ses sou- 
pirans, chacun résolut de l'enlever; elle le sfut et 
D'en fil que rire. Cependant le bruit en courut, et 
lont le monde en voulut avoir la gloire ; on n'enten- 
dit plus que crier à pleine lâte, dans tous les carre- 
fours de Paris ; La Mie Margot a été enlevée ! Tan- 
Ul c'etoit trois pitisùers ensemble qui avoient fait 
ce coup, tantôt c'étoieot trois rousseurs, et lanlAl 
c'étoient trois procureurs' . Ses ravisseurs etoient 

I . C'ot nn de CCS enliTements , un de cei iriomphe» de 
Hargolma Hie {Mie), qui «M rcpréieaU mr une gravure du 
taitips,d(>Dtunho-sin)ile triseiiclaiié donnidaiula iS' 
liTnÙKO dn Mntt it U ttrietltri m Prmet (iBa4, iiH4 • 
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tônjoursau nombre de trois; on scavrat que le nom- 
bre de trois etoilsonnombrefovori: elle etoitnëele 
trois février, son père demeuroit aux Trois-Aodouil- 
les, elle eloilvenueau monde avec trais dents , elle 
avoit trois trous au menton, elle avoit déjà de la 
goi^ à trois ans ; sa mère avoit eu trois maris, et le 
bruit couroit qu'elle avoit eu trois pères; elle avoit 
trois guinguettes attitrées , scavoir : Vaugirard , les 
POFCherans et la Gourtille. 

Semblable à la belle Hélène, fomeuse par son en- 
lèvement, ma Mie Margot a eu plus d'un Paris, et 
a vu répandre du sang pour l'amour de son nom 
seul. Les femmes de ceux qui l'entretenoient a tour 
de rolle conçurent contre elle unes! grande jalousie, 
qu'il ; eut trais partis formidables qui conjurèrent 



« Admirei le ponvoir de ses diarmei! dit H. Jaiine, au- 
teur de rarUcle qui accompagne cette reproduction. Elle a, 
■ans doute, quitté la nielle parfnmée d'an grand seigneur; 
elle a été trop féstojée cbei les geus du bel lir : il lui faut 
de« SDceès noDTeani . et la loJtk tombée dan) lea bras du 
peuple, ornée de flears et de robana. Laconrtisane, les ru- 
ban» et tes fleuri, le peuple ramBsietaul,eoiii!ne!ea miettea 
■ d^n banquet rojal. On ta porte en triomphe : elle ioapire 
IWégrease en attendant qu'dleinapire la pitié. Crocheteun, 
milrona, rfllisseun; cabareliera , «e août toni coliaés pour 
payer lea rioloo». Il n'y a paa iniqu'au commiwaire qui 
l'escorte arec ton greffier, et qui danse au milieu de >ea 
■dminiitrés. C'est qu'an effet, tant que Msi^l n'aura pas 
attiré le guet, qu'elle n'aura pas casaé te» Titres, le commi»- 
saire sera l'ami de Hai^. a H. Jaune, depuis qu'U a écrit 
ees lignes, est deiena lai^ntme commiBsaire central kVw- 
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contre sa vie. Les Dryades des Champs- Elisées , les 
Nymphes de la Grenouillère* et les PomAnes du 
Pilory, se distinguërenl entre autres par leur animo- 
sité; elles obUgërent la pauvre Mie Margot à songer 
h retourner dans le sein de sa famille , ou i porter 
la gloire de ses conquêtes dans les pays étrangers. 
Elo atUndont l'occasion favorable pouf disparaître, 
qui , je crois , grâce à l'inixKiBtance du public , ne 
lardera guères à se présenter, ma Mie Margot a pris 
le parti de se montrer moins fréquemment. En vain 
ses ravisseurs enireprendroient de la défendre, ib 
ne pourroienl rien contre l'armée femelle qui lui a 
dedaré la guerre. 

On apprendra au publie le lieu de sa retraite et 
la snite de ses avantures au moindre changement 
qui arrivera. Le lecteur ne sera peut-être pas fâché 
de trouver à la fin de cette histoire la chanson corn- 
pOEée, à ce sujet, par le marchand de bouteilles cas- 
sées , l'un de ses plus zélés partisans. 

1 . Ce lieu, où \aàé Bt aaasi ses fredainei, Était siuiÈ, com- 
me on sait, sur la rive gaocbe de la Seine, en face da jar- 
din des Tuileriei, ti l'eitrémitédece quai, dont l'autre par- 
tie portoit déjL le dmo de d'Orfa;, à cause de» traTani que 
H. Bertrand d'Orsay , prévAI des m 
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DE HlE HaBGOT. 



Ckansoit nouvelle sur les aventures de n 
Margot, par le Marchaad de boatetUi 



a courant de Ma mit Uartti. 

l'boDQeur de ma mie IHEU^ot, 
ladautE, fûtes merveilles, 
5 Fsùles chacun un bon écot 
z vos bouteilles; 
I sont moD lot. 
Vive, vive ma mie M&rgot! 
Cassez bien des bouteilles. 
Son nom lait grand bruit à Paris 
El nous rompt les oreilles ; 
De son ait chacun est épris. 
Où trouver ses pareilles? 
Chanlez tous à gogo : 
Vive, vive ma mio Margot! 
Hais c«ssez des bouteilles. 
Un chacun la chante en chorus; 
Elle amuse nos veilles ; 
Les poêles, par leurs rébus, 
Célèbrent ses mervNlIes. 
Chantez tous à gogo : 
Vive, vive na mie BUi^t! 
Hais cassez des bouteilles. 

JU ht pu ordre de H. le lisuleuant général de police 
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i3o Naissârce de HiE Haii«ot. 



Vu l'approbatioD , permis dlmprimer, fa Piris,( 



De rimprimerie de Valejre père , rue de la Hadietle. 
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Le Caquet des Poiaaonnières* sur le départe- 
ment du roy et de la cour. 



à ry &g' Jt 'i ^^ J^*"^ ^^ '^"^ semaine, comme sur 
Wi K^S '^ ^'^ j^ '"^ pouimeaois joyeux pour 
n^^^U donner quelque trefve à mes labeurs, et 
^^-"^ mesgayer un peu à l'escarl, secouant le 
joug d'une griefve agilalion d'eaprit et mortelle in- 
quiétude qui me travailloit , j'apergots une certaine 
de ma cognoi&sance , que je ne veuKnommerpour 
l'alTection que je luy porte, qui eutroil comme trans- 
portée de fureur chez un eschevin de ceste ville. 
Je prends resolution de la suivre, lant pour me di- 
vertir que pour sçavoir la cause pour laquelle 



I. Celle pièce est du aitmt genre que IttCt^wii iePic- 
eoncUe, ex psrul, b quelques moii prts, Tcnla mfmeipo- 
qua; BUAsi les amsteura 1s rangent-ils nu nombre de celles 
qui sont comme le complément de ce cnrieui recueil. — 
Elle ne porte pas de date, el , au. premier abord, nous 
BTons peosé, camuie on l'a fait ailleurs, qu'an pouToitlui 
donner celle du ^g arril iBn , qui correspond eu efTel h 
un d£pan du roi ; mais après un plus mCa eiamen , il nous 
a sembla qu^l ftlloit la ramener b iBiS. 
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elle alloit en ce logis. Elle csioil assistée d'une aulrc 
jeune femme que je ne cognais pas. Je la suis donc 
et me glisse derrière la porte submcment, où je me 
cache aSn d'entendre les discours qu'elles liea- 
droicnt, et venir >^ la cognoissancc du motif qui les 
^soit aciieminer en ce lieu. Je suis esmerveillë que 
j'entends une grande assemblée de personnes qui 
n'avoient pas volonté de rire, mais qui cstoiciit met' 
veillcuscment aftltgées; j'ouvrois ics oreilles et es- 
tois attentif, comme un homme qui a quelque soup- 
çon de sa femme, lequel escouie lousjours allcntive- 
inent lorsqjll l'entend parler avec quelqu'un (c)lc 
n'esloit certes pas ma femme, ne vous persuadez 
pas cela;. Je demeure quelque temps que jene pou- 
voisfacjlement concevoir ce quela compagnie disoit. 
Hais enfin j'entens que ccste femme icy (comme 
je l'entcnsàsaparole, lafrequentantordinairemenl) 
]iarle en ces termes A une de ses commËres, nommée 
Jeanne Bernet, poissonnière de la place Mauberl : 
Vrayomcnt, ma commère, il semble à vous voir que 
vous n'estes nullement Easchée de l'absence et du 
département du roy *; au moins vous n'en donnez 
aucun lesmoignagc ny aucuue marque évidente. 



I. On peut loir, par un passage des Cngteli it r^c«i»- 
dU(, rambien «s départs du roi et de la cour , qui âèp«u- 
[doîénl Paris de tous les gens hisast granâe dipense, sau- 
leT<H«nl de plainles dans le corps des tnarchBiids. Les femmes 
n'en gémissnienl pas mains. Il parut a ce propos : L'affiiclian 
da dtmtÊ it Corii nr le d^arl ie ttttt senitcm el amU 
»toml la ann- , ante U ouaMIm qni Inr t*t (tite na et 
iujel, par r.liandre. 
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DES PoiSSOMniÈRES. l3^ 

Hais je croy que peul-eslre tous portez et couve/, 
daDS l'amc la tristesse qui vous gesue, et la dou- 
leur qui vous espoinct et houirelle l'esprit. 

IsAnnit Beiiiibt. Que proRle il de déclarer son 
mal mauîfeslemcnt, et donner à cognoistre ù tous le 
tourment qui tous accable, veu qull n'y a aucun 
moyen d'y donner remède! Le roy est parti, ma com- 
mère : c'en csl Met, le coup est doonè, voilà Paris 
encore une fois bien afOigé. De retourner en bref, il 
n'y a pas d'apparence: les affaires que l'on dictqu'ila 
maintenant sont trop urgentes et de trop graude im- 
portance. Noua voicy au comble de nosire malbcur. 

— Mais, diies-fljoy, jevoasprie, ma commire, quel- 
les afbires a-U pour le présentf Tous les princes s'en 
tojt, chacun fuit hors de Paris; le vieil papelard do 
(Chancelier' mesme sorloit mardy par la porte de 
S.-Anthoine pour traîner sa queOe après le roy'. 
Que diable ne laisse-il vistcmont sa jaquette f II ne 
voit plus pour manier les seaux ; il semble qu'il est 
temps qu'il rende compte^ : aa conscience e«I bien 
chargée. Voilà un estrange cas, que le roy séjourne 
si peu dans Paris *. 

I. C'eal Brularl de Slllerj, qui, malgré son grand tge, 
a<oit repria, le s} jaDTier t6i3, U ctiarge àe chancelier, 
qu'il BToil occupée aatérieurenieDt, de 1607 à 1S16. 

Sillery imitoit eu c«la Du Viiir, l'uu do ses derniers 



iSsi , pendant laquelle il èloit non k Tonaeiiis. le 3 aeat. 

3 Sa morl, erriyée le 1" octobre iSi^, donna MentAt 
raison aux caqueuuses. II nvoil rendu les sceaux le 1 jan- 
TÎer précWenl. 

4. C'étoit le troiaiime d^psitdu roi. Lapremitrefols,!! 
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Jbah. B. J'en sub si affligée que Je ne sCaurois 
ouvrir la bouche pour vous dire la raison. N'en 
sçave&vous encore rien, pauvre femme? 1! s'en va à 
Fontainebleau '. Hais il a une certaine chose qui 
lui ronge bien la cervelle! Hélaa! le pauvre prince 
est grandemcut tourmenté, la cour est bien troublée; 
le père Siguerand ne sçail de quels iraicts de rbeto- 
rique user pour apporter quelque consolation; le 
pèreBiuet*, avec ses brocards et ses railleries, y per- 
droit ses parolles. Le père Siguerant > alloit l'autre 
jour à S.-Louis pour demander conseil i, ceux de sa 
compagnie; mais un certain fr6re Frappart, un de 
ceux qui a soin de faire tourner la broche et qui 
maintenant dispose des sausses et faict détremper 
le poisson, a promis de rescrire (à ce que m'a dit un 
père A calotte de la mesme société) en Espagne, car 
il est du pays. Le père, qui a l'oreille du roy, pourra 
appaiser la tourmente. 

— Mort de ma vie! falloil-il que cela arrivai? Leroy 
-d'Espagne* a-il envoyé quelque ambassadeur! Que 

était allé dans le Béami la seconde, dans le Poitou. 

I. Ce voyage doouB lieu à plusieurs livrets : It Vofaie 
de Finfirnet/eu, fait par MH. Bautni et Desmgretx, par 
dialogue, iSiS, in-S; le Metuier de Ftataneblen, aiiee 
lei HBiiceilei et jiaqteli te Ja cmr, i6iî, in-S; lePmqill du 
rtieoalre iet eec*» i Fottiiiteileait: le CiainejfMLt te Fn~ 
ttiatlletu, i6i3, iu-g. 

t. Le jésQtie Etienne Binet, dont nous atoos d^jà parli 
dans une note de DotM tome i", p. ns.notei. 

3. Confesseur du roi. Y. Fmtate , édit. Jannet, p. fiS. 

4. On avoit de vives craiates du cAli de l'Espagne ; en 
1611 il avoit pam un petit libelle : Ut Senlàellit an rM, 
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DES POISSOHNIËHES. l35 

n'esl-il mort par les chemins , afBn que cesie triste 
nouvelle ne fut parveoue à l'oreille du royT On dit 
que le conseil de France n'est pas beaucoup boa; 
mais celuy d'Eapagne est cent fois pire , puisqu'il a 
suggéré un acte si estrange au roy. Boa Dieu ! que 
l'Espagnol est méfiant ! Il pense aux choses futures; 
je ne pense pas quil se lusse aiU^per si focilemenl : 
il est plus rnzé et plus cauteleux qu'on estime. Le 
Franço'is n'est pas pour estre parangonnë ' à luy. 
Maudite nation, qui nous a tousjours une inimitié et 
haine si estrange! 

}. B. Voilà une chose estrange, que le roinesçau- 
roit eslre en repos. Il est tousjours traversé de quel- 
que chose. Est-il possible que messieurs les Roche- 
lois le contraignent encore d'aller vers eux î N'ont- 
îjs pas assez eiperimenté son bras victorieux * î 

Une damoiselle des halles, qui cioit plus loing 
avec l'assemblée de messieurs les gros marchands , 
s'escarte et s'en vient vers ces femmes icy , et leur 
tient CCS propos : Que dilcs-votis maintenant , mes- 



il ici imarraue» approchti dea forctt ttfa- 
tnoUitpovf Uo^er lefoiame de France it pnjii drconem- 
«nu, airil iSsi , in-8. Mais ce fut bien pis, ea iEa3; on 
publia : Pratrit Set cmçtilu i» ni d'Eipaim, etc. ; Dti- 
leia ftrpétiul iet Eiptiaols à la mimaTeliit mivtriellt , avee 
Ut preurtt i'keltn ; DieUrallim hitlorique di riijiiile uir- 
palitH et déleMlt» de la Satarre par Itt Eipafnolt, etc. 

I . Comparé. ' 

1. Iljaioit euen iS«i,siirtont dugau i4 juillet, qnel- 
quea beaux coapi de main de l'année royale contre la gar^ 
~'~inde La Rochelle; mais la lille n'en tenait pasmoias 
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dames? 11 semble que vous svez l'esprit rompu ei 
agile de quelque chose aussi bien que moy ! Voilà 
doue bien tout perdu! le malKeur nous accable 
bien. Je commengois à gaigner ma pauvre vie, et 
tout d'un coup j'ai esté mise au blanc * . Je croyois 
avoir amasse une bonne piËco d'argent pour passer 
l'année à mon aise, moy et mes cnfana; mais un 
mescbant prouvoyeur m'a emporté deux cens escus : 
c'est le prouvoyeur de monsieur de Nemours *. II 
m'a présenté deux ou trois fois de la monnoye de 
Flandre pour excuse , disant qu'il n'en avoil pas 
d'autres ; mais au refus il s'en est allé , et je ne l'ay 
plus reveu. Sans doute c'est de l'argent de mon- 
sieur d'Aumale. Je ne croy pas pourtant que mon- 
sieur de Nemours soit parly, car il imiteroit volon- 
tiers l'empereur Domitiau ; il s'amuseroit à prendre 
des mouches en sa chambre, tant il est lâche et 
coflard. II faut pourtant que je sois payée. Je ne crois 
pas que ce prouvoyeur oze ^e cela, pour le res- 
pect de son maistre , car, si cela venoit à ses oreilles, 
il en serait reptis. 

— Vrayment, ma commère (dit une autre petite 
friande), les maistres ne s'en font que mocquer. L'au- 



1. C'e9l-4i-dire sa dernier sou. Le itane Tsloil slon i< 
rtsniers. 

9. Henri de Saisie, duc de Nemours. Y. sur lui notre éd 
tion des Ca^ntli, pag. 169. 

Le due de Nemoars atoit èpousi, eu 1618, la riçh 
héritière de ce prince, Aune de LorrsÏDe. C'est par ce nia- 
riafe que le daché d'Amuale passa dans la maison de Si' 
voie, où il resta Jusqu'en 1G75. 
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DES Poissonnières. 13; 

Ire jour je m'allois plaindre à un certain Camus des 
Haresls du Temple , que chacun cognoist assez 
pour sa vaillance el grandeur de courage , que son 
prouTOyeur me devoit quatre cens francs (je crai- 
gnois qu'il s'en allast avec le roi). Il m'a Tori bien 
fiiict respOQce , en sousrianl, que ce n'estoil pas à 
luy qu'il se failloii adresser, et qu'il ne pouvoit que 
{aire à cela. Hais j'ai entendu depuis peu de jours 
que Dieu l'a puny , car il a penlu environ vingt 
mille escus au jeu, ce qui afflige fort madame sa fem- 
me, car elle a.vme l'esclal de l'or, et voudroil volon- 
tiers, pour assouvir sa cupidité, se vcautrer sur l'or 
el l'argent, tant elle a son cœur attaché aux biens 
de ce monde, ne suivant pas en cela l'exemple de 
son père , qui a foullè au pied les trésors et méprisé 
les richesses. — Haisune vieille edenlëe, ifagÉe envi- 
nm de quatre vingts ans, qui affeclionnoit celte mai- 
son, commence, toute houfSc de colère, à répliquer : 
Comment! vous avez tort de parler ainsi. Je fournb 
le poisson chez son frère , mais j'en suis fort bien 
payée ; l'argent est tousjours comptant, pas de cré- 
dit. Dieu mercy, on ne me doit rien de ce coté-là; 
je voudrois, à la mienne volonté, que tous ceux ans- 
quels je livre ma marchandise me payassent aussi 
bien comme on me faict chez loy. 

L'argent est toujours comptant. 

Hais les cornes j sont , pourtant. 

— Vrayement (dit monsieur Martin, qui prestoit les 

oreilles à leur jargon], voilà de beaux discours que 

vous faictes là ! Ne sçavez-vous pas que cet homme 

a trouvé ia caille au nid î Les pistoles ue luy man - 
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qnent pas; il a moyen de faire bonne châre et de 
Ûen paver. Les trésors luy sont venus en «lormaat ; 

il a une belle femme et de beaux escus. 

— HaJs c'est dommage , respondit de la Voilée , 
qu'il a trouvé le cabinet ouvert , et qu'il n'a pas pre- 
mier fouille dans le buffet. Toutefois , si elle a faict 
ouvrir la serrure, il n'y a remMe. L'argent faict 
tout ; pourveu qu"il ne porte pas les cornes , tout va 
bien. 

Ma femme s'est donné carrière, 

Et.elle a pria tous ses esbas; 

Elle est une bonne guerrière 

Qui ne craiat beaucoup les combats. 

Eocor qu'elle ayt souillé sa gloire. 

Je n'en pleureray pas , pourtant ; 

Je mets cela hors ma mémoire : 

C'est assez si j'ay de l'argent. 

Une jeune camarde vient faire ses plaintes i. mon- 
sieur Hontrouge de ce qu'elle estait reduicte à l'ex- 
trémité, le voulois (disoit«lle) fournir le poisson au 
Ic^is de monsieur le preaideutCbevry* etchez mon- 
sieur Feydeau*. J'estois riche si d'aventure le roy 



I, V.anr lui nue longue uote de notre iditioii des Caïuiii 

it l'AccnAée, p. ij?. 

1. L'un àa gros flnancîiindc ce tempï-^ï. Sod luxe or~ 
dinidre fut cause que, dtms la folzpiUifue h roi, il eat 
un de ceui qu'on dftsigne aux rigueurs rayalcB (Recueil A- 
Z;E,p. 94i). Cette bmille des Fejdesu quitta bientMla 
finance el passa dans la robe. (Journal de Haraia , Be*. rér 
iretp., ia norembn iBSG, p. iSg.) Au XVII' siècle, un 
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n'eusi pas recherché ses financiers * ; mais du depuis 
l'ordinaire n'a plus bien eslë ; tont est aliè a déca- 
dence. Au lieu de prendre pour six à huict escus de 
poissons, ils n'en prennent plus que pour trois ou 
quatre. Le pauvre président Cherry estoit tellement 
espouvanlé qu'il n'avoil pas ie courage de prendre 
ses repas. Je croy qu'il avoit crainte de danser sous 
la corde après avoir tant dansé au Louvre , comme 
il a faict autrefois. Ses escus ont Caicl miracle : ils 
l'ont faict ressusciter, car il estoit mort d'appréhen- 
sion qu'il avoit. Voilà ce que c'est de tant plumer la 
poule*. Il porte sa croix sur le manteau, tel qull 
est. Je ne sçay si ce n'estolt pas un présage et un 
augure qu'il devoit avmr pour tombeau la croix. 
Feydeau estoit en pareilles albires; il Iny est bien 
Teuu qu'il avoit un tel gendre pour le deffendre. 
Voilà quel profit on reçoit de marier sa fille à des 



FejdMD, qui éloil dans rtcberiiuge, donna son nom k une 
me bi«D conaae de Paris. 

1. T. encore, sot cette recherche des financicn, les C*- 
(■cM de l'Aecateh/e, paasim. 

1. On connotl celle expreuion aatirique, et le petit lÏTre 

' contre le« gens de Euance dont elle Inspira le titre : l'Art 

il plumer la petite um cri«r, Cologne , ijio, In-ii. En 

iT74> elle aïoit encore cours. On la cetrouTe dans cette io- 

lie ^igramme h propos de l'aTénsment de Louis XII : 

Eikln. ïm pwle Ha p«t un doD«bJcii1Alinit«, 
Oi JoU An Bolai T« pTéinnwr ■ 

On n'i mt4t it la pluin. 
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courtisans et gens d'espée'. Mtùs j'eusse esté bien 
marry qu'on luy eusse foict tort, car j'ay eu beau- 
coup de son argent. 'Dieu luy donne bonne vie et 
longue! Si ce nialbeur ne luy fut arrivé , j'aurois à 
cesle beure pour payer un certain papelard, nommé 
le noKùre Rossignol , qui demeure en la rue S.-An - 
Uioine, à qui nous devons quelque somme d'argent. 
11 seroil content d'avaler toute la marée ; il nous en- 
voyé presque tous les jours demander le meilleur 
poisson que nous avons, et ce, en tesmoignage du 
delay que nous faisons à le payer. C'est un esirange 
personnage. Je ne sçay ce qu'il veut faire de ses es- 
cus. Il se laisseroil volontiers mourir auprès, lam 
il est avare, chiche et vilain. 

Véritablement , le bien de l'eglbe est fort mal em- 
ployé : jamais une tille ne se doit rendre religieuse 
pour laisser ses moyens t telles gens. Son gendre 
est plus honneste homme; il a une meilleure ame 
et meilleure conscience; personne des olBcicrs de 
l'arUlierie ne se plainci de luy. 

— ûuoy ! respondit une jeune poissonnière du d- 
metiëreS. Jean, le mary de laquelle est un des ofS- 
ders. Vrayement, vous dites bien ! Vous ne cognois- 
sez pas le dbciple : luy et son commis Aubert* sont 



I. PejdeBn ivoit aitait sa Bile au comU de Lude. (La 
Voix p'Hiiti in ml, Ibid.) 

3. Sans doDie le rneniï qui étoit encore dans les finances 
CD i64g, et dont il est dit, a la page îivCaiBlefiieiiapiir^ 
ti$m, etc., in-4, qu'il avilit éli 
mais lacqaaii. 
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les deux plus hardis voleuni qui soient dans la ville 
de Paris. On dit que monsieur Uoaon , je veux dire 
Larron , a gaignë [s'il faul appetier gaigner un lar- 
cin évident) fi l'année cent mille escua pour payer 
ses debtes , ce qui enorgueillit sa femme. Il y a plus 
de deux mois que mon mary va tous les jours chei 
luy pour en estre payé de ses gages. Il est impos- 
sible de pouvoir parler à luy ; il se faict celer ; il 
s'enferme dans son cabinet. Quand le pape de Rome 
viendroit et Tirait demander pour luy donner l'ab- 
solution de Bon larcin, il ne sortiroit pas , tant il est 
empcsché à dresser lies comptes. Sa femme ne l'est 
pas tant : elle se resjouil et passe le temps joyeuse- 
ment, allant visiter ses courtisans d'un costé etd'au- 
ire, el, lorsque son mary n'est pas au logis, elle 
loge ses amis. C'est se gouverner en femme de bien 
d'exercer ainsi les actes de charité , logeant les pau. 
vreset consolant les affligez. 

Quand mou marj s'en va en ville , 
Je demeure dans la maison , 
Là où d'une façon gentille 
J'entonne une douce chanson. 
Je fois venir mon Bragelonne 
Pour m'entretenir de discours , 
Et, quand nous u'enUndoiis personne , 
Nous jouissons de nos amours. 
Gentilmary, prend bon courage; 
Si lu es au rang des cocus , 
Ferme les yeux et fais le sage : 
Hon père a encoT des escus. 
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— Vrayement.c'est bien Iaict(dict use drolesse qui 

CBloilde la place Maubert). Pour moy, puisque mon 
mary s'en est allé avec le roy, et que j'ay perdu 
quinze ou vingt escus que le valet d'un vieil rêveur 
de pédant m'a emporté, je lascheray d'avoir de l'ar- 
gent d'ailleurs. Je n'ay pas envie de faire encore 
banqueroutte à ceux qui m'ont fait crédit. Si je ne 
les paye d'une facou, je les payeray d'une autre, 
pourveu qu'ils me veullent croire. Voicy les bons 
jours, il faut gaigncr de l'argent auparavant que 
chacun s'adonne à la dévotion. 1) me h\U faire les 
œuvres de charité, lojteant les aveugles, comme 
faict la femme d'un procureur du Cbastelet qui fait 
la dévote ; el lors que son badaut de mary va vendre 
son caquet et gratter le paper, elle va ù confesse 
dans la chambre d'un qui luy donne l'absolution 
par le devant. 

Jeanne le Koir, du marché Neuf, se lient offensée 
de tels discours. Elle la fait taire, et luy parle en 
ces teimes : Il n'est pas temps de compter icy des 
sornettes ; il ne faut pas chanter devant un affligé , 
ny rire devant un qui pleure. 

— Il est vray, dit le sieur Bonard; certes, Tousavez 
raison. Jenesçauroismaintenantouyr parler que de 
l'infortune qui nous est arrivé. Mon cœur fond en 
larmes quand j'y pense. Je voudroisbien prendre 
patience, ei toutesfois je ne puis. Contentez-vous 
donc , ma bonne amie , si nous sommes assez affli- 
gez ; n'augmentez pas l'affliction par vos sales el im- 
portuns discours. Je perds ce caresme presque deux 
mille escus ; je n'ay pas occasion de rire. Je suis pour 
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le inoiiiB autant aflligè que monûenr de Crequj * , 
qui perditcesjoara passez vingt mille escus, avec un 
beau diamant d'un fort grand prix. Toulesfois il ms 
scmUe qu'il ne doit avoir aucune occasion de s'a- 
tri&ter, car, outre que ses cofîres sont assez fournis, 
le connestable* en amasse pour luy. L'espérance 
qu'il a luy doit apporter une consolation et bannir 
fie son esprit toute tristesse. Les frères de Luyne* 
ont bien plus grande occaùon de détester leur sort 
et s'afniger, car ils sont comme chabuans qui n'o- 
sent paroistre au jour. Ils ont voulu , comme pail- 
lons, s'approcher trop près de la chandelle; ils se 
sont broslez les ailes , et ne doivent plus à rien as- 
pirer qu à vivre doucement avec leurs femmes , qui 
mordent souvent leurs lèvres de fascherie qu'elles 
ont d'avoir esté deceues. Bon, Dieu ! j'esperois faire 
un grand gain ce Caresnie , mais le subit départe- 
ment du roy m'en a bien ostè le moyen . 

L'evesque, lequel escoutoit ces discours, com- 
me c'est un fort bon cors d'homme, tasche à les 
consoler tous , et par des paroles douces et amia- 
bles prend peine de leur ester l'ennuy et la tris-' 
tesse qui les surmontoil. Mes amis , et chère com- 
pagne (dit-il]. Il faut prendre patience parmi les 
misères du temps : nous sommes en un misérable 



i.Le marêchil de Créquî. V. snt loi une note de notre 
édition des Csçueli de l'Accouchée , p. >7i>-i7i. 

1. Le conneslable de Lesdiguiires, dontH. de Créqni était 

S. Depnîs la mort de Lujnes an siège de Honbeur, la si- 
tuation de ses IMret étoît dnenne telle qu'on la rqirèseDle iel . 
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siècle; nous ne sommes pas seuls qui sommes affii- 
gez. J'ay aussi bien perdu comme TOUS ; mais néant- 
moins je ne me laisse pas emporter ainsi à l'ennuy ; 
je combats la douleur qui me vient environner. Que 
si j'ay perdu ce caresme, l'année prochaine ma per- 
te sera remplie, avec la ^ce de Dieu. Je suis d'un 
naturel que j'espÉre tousjours; semblable ftcelui 
qui esperoit avoir tes seaux , et espère encore, mais 
en vain, possible. Que profil«'il à un homme de se 
désespérer pour chose qui arrive t Celuy qui a ven- 
du son ofEice soubs Vcsperance de faire une meil- 
teure fortune par la faveur de feu monteur de Cau- 
martin* a subjecldes'atlrisler, car, pauvre bomme, 
il se voit pipé e[ frustré de son espérance, et reco- 
gooist qu'il ue faut pas tant mettre sa confiance es 
choses de ce monde : la mort a empeschè son des- 
sein, et il est contrainct de g^nir et souspirer 
amèrement. 

— Certesvousdiltes bien (respondit monsieur de la 
Volée) ; nous avons des compagnons, et ne sommes 
pas seuls qui sommes tombez en la disgrâce de la 
' fortune ; je vois que les plus grands princes et les 
plus grandes princesses de la cour trempent dans 
un mesme malheur. Je cogoois une pauvre dame 
qui estoit retournée d'Italie pour le mauvais iraitte- 
ment de son mary, espérant de se venir ranger 

I. Lonis LittiK de Caumarlin btojI été fait chancelier 
ea i6i3, et iloit mon peu de moii atirts. Nous ne savons 
quel est l'ambitieux q'ii , sur la promeue, ï c« qu'il p»- 
rott , s'était fiaiU d'obtenir ton hiritage , «t M trompé par 
M mort trop prompte. 
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SOUB les tdles de son frère ; maia le sort a voulu, au 
grand regret de lout le royaume , qu'il a ressenti de- 
vant Honlauban ' les Iraicts funestes et rigoureux 
de la cruelle Parque ', telIcmeBt qu'elle souspire et 
sanglotte jour et nuicE, et est coniraincte de faire 
.comme les jeunes filles que leurs parens ne veulent 
aaseï lost marier : elle prend sa queue entre ses 
mains et prend patience. Pour aiay, je ne seray pas 
saisi d'uD desespoir comme celuy qui nous a de- 
vancé , que chacun cognoit assez pour le tratct di- 
gne d'admiration qu'il a faict , lequel , ne pouvant 
obtenir de Sa Majesté ce qu'il desiroil et accomplir 
ses desseins, s'est fait enterrer au point où vous 
scavez. sépulcre merveilleux! A tombeau hono- 
rable! Sa sottise estoit grande et son aveuglement 
estrange. J'ay peur toutefob que quelqu'un delà 
compagnie fasse le mesme ; Dieu ne veuille ! J'ay 
résolu, pourmoy, d'cstre lousjours comme un ferme 
rocber contre les tribulations qui me surviendroieat. 
Si je ne fais pas bien mes affaires en ce monde , et 
si la fortune m'est contraire , il n'y a remède ; c'est 
signe que Dieu m'ayme , et que j'auray mes sou~ 
haits en l'autre monde. Belle resolution ! Courage 
donc, vous autres qui estes tombés en affliction. Mon- 
sieur de Schomberg.resjouJssez-vousic'ea't une mar- 
que que le Ciel vous favorise; si le brigand et vo- 
leur de Mercure est mis au nombre des dieux, pour- 



i.Le^fgcdeHonlaiiban fut trèi meurtrier pourU do~ 
blesse qui combattait dtna l'umie royale. V., sur ceux qtd 
3 tacombèr«Dl et sur les sonptoas auxquels leur mort donu 
lien, \aCapuu tefAccncUt, p. 1S9. 
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quoy n'y seriez-'Vous pas mis aussi bien comme 
luy'î 

Xartin, un de ceux qui reçoit les deniers , enten- 
dant qu'il parloit ainsi , et admirant sa constance , 
commence à secouer le joug de )a douleur et s'es- 
gayer, luy parlant en ces termes : Vrayement, nous 
sommes tnsensez de nous tant affliger pour les biens 
de ce monde! N'avei-vous pas parlé aujourd'huy à 
monsieur Chanteau 1 On m'a dict qu'il veut vendre 
son lict en broderie... Est-il possible! Je ne le crois 
pas. Certes, s'il le fait, c'est une marque évidente 
qu'il a bien perdu , avssâ bien comme nous. 

Madame Roberde, qui estoil en un coing, triste et 
toute esplorée , comme saisie de fureur et de rage , 
et'&isant destiner de ses yeux un torrent de pleurs, 
accusant la sévérité du ciel et blasmanl son sort, 
s'escrie en ces termes (ses cheveux espars ventil- 
loient de toutes parts i sa face esloit toute battue; 
bref, elle estoit en un tris te et déplorable esquipage) : 

Voilà la chance retournée ! 

Au diable soit le poisson ! 

le Toudrois que de ceste année 

N'en eusse veu en ma maison. 

Bais une autre poissonnière, la voyant en ce \n- 
teux estât , commence à luy repartir : A la vérité, je 
nesçaypourquoyvousvous affligez tant. Sus, quittez 
TDS pleurs et vos sanglots. Je devrois bien donc 
■voir juste occasion de me laisser saisir i. la douleur, 

i.Leir 
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moy qui ay tant preste que je suis pauvre mainte- 
nanl ! Vous sçavez que chacun m'a abuzë ; il n'y * 
provoyeur ny cuisinier qui ne m'ait trompé : les uni 
m'ont emporté cent francs , les autres deux cens , 
et les autres cent escus. J'ay encore un cheval d'ar- 
gent chez nous, comme vous sçavez, lequel est 
pour gage... Il me faut mourir de laim auprès, car 
de le vendre ou de l'engager je a'ozeroîs, veu que 
celuy auquel il q)partieol a trop de crédit et de 
puissance : il me ruineroit. Il n'y a rien qui me 
puisse consoler, sinon que l'on me doit encore un 
peu d'ai^ent cbez monsieur le chancelier-, mus ce 
vieux radoteur-là est si chiche, qu'il est impossible 
de tirer de l'argent de luy. Ses oFBciers sont aucune- 
fois au desespoir... Quand on luy parle d'aller fouil- 
ler dansses coffres, il a la goutte; mais quand on luy 
parte d'aller recevoir de l'argent, il va gaillardement ; 
vous diriez , â le voir , qu'il n'a jamais eu les gout- 
tes. Regardez comment il suit le roi ! II a envie 
d'emplir ses seaux , pour le certain. Je n'ay pas 
tant de peme d'estre payée de monsieur de Beau- 
marché : c'est un bonneste homme ' ; tous ses ser- 
viteurs se louent bien de luy. C'est dommage que 
cet homme-lâ n'a de l'esprit ; mais j'ay entendu que 



I. Beanmarcbais n'aioH en ancnne ftiçoD la tl^ , 

d'honnJtMt qu'on lui donne ici. Lan de b rccbcrcbe dM 
Boaneiets, c't«t contre lui et contre »n gendre , La Tieiw 
Tille, qu'on i^ït le (dos rigooreaMmeni. On les aecnsdt 
dVoir TOlé en quelques mois plus de 600,000 francs. [I« 
r»ii fUlfu M Aav, RtauU A-Z , E , tSi-aii.) 
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c'est une vrayé pécore. Adi asnes tousjours l'avoine 
vient, mais elle manque aux dievaux qui sont ca- 
pables de quelque chuse de bon. 

Un boD compagnon de serviteur qui estcHl derrière, 
entendant tous ces discours, se lève et leur dict: 
Hais on se plaîni bien ic; de tous les boni^eois et 
messieurs de la ville qu'on perd k laveotedu pots- 
son ; mais personne ne parle de ce que vous avei per- 
du après mes^eurs de la religion. Le pauvre igno- 
rant ne sçavoil pas, ou bien il le dissimuloit , que 
telles gens n'usent point de caste viande. J'ai veu, 
dict'il.un certain qui venoil deCharentou, lequel 
se gabboit de vous autres , disant qu'il vous faudroii 
sallcr votre poisson pour l'année prochaine ; mais il 
esperoit , à l'entendre, que lo pape avoit résolu de 
ddTendre le caresme. Je ne s^ay si c'est la Tenté. 
Les Celestins alors auroient beau manger poisson , 
vrayment nous les verrions encore une fois aussi 
gras quils sont. Il feroit bon de prendre la robbe 
en ceste religion , afin de fmre bonne chère , encore 
bien que leur trongne ordinaire demonstre assez 
évidemment qu^ils ne jeusnent nullement , ou , sib 
jeusnent, qu^ls font de bons repas. le cognois un bon 
père là-dedans qui m'a confessé qull mange tous les 
Jours de quarante sortes de mets pour un seul repas 
avec une quarte de bon vin t vingt-dnq ou trente 
escus le muys et demy-douzaine de bonnes miches. 
Ne voilà pas un bon tnûctement f 

-^ Certes, je ne sçay comment ils ne devieonent 
pas amoureux : car tant plus qu'un homme est bien 
tructé, d'aûtanl plus sa oonca[nseence s^iune et 
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«'enflamme. Toutefois, quand ils le seroient, leur 
prélat* l'est bien. Celuy qui doitestreklumiére, le 
Oaiabeau et le phare de l'Eglise , ae laisee trahir et 
piper par ses passions. C'est peut- estre qull ne sçau- 
roitàquoypasserlelemps.L'oysiveté engendre beau- 
coup de maux. De feuilleter les livres , je ne sfa; 
s'il a k teste cliargèe de science. Pour moy, j'esti- 
merois que c'est un asne coiffé d'une mitre , sauve le 
respect que je luy dois. Quand cela serait, il n'est 
pas seul: j'encognoisd'autres, tant prélats que pas- 
teurs , comme le pasteur de Sainct-Germain le Vieil ', 
qui , avec sa grande barbe de bouc , ne mériterait 
que conduire les oysons. Qu'il ne s'en lascbe pas, 
car je sçay qu'il s'estime estre un grand prophète 
entre messieurs les curez de Paris. 

HoDsieur l'eschevin, cependant, qui s'amusoit à 
parler àeeusdesonlogis touchant le soupper, vient 
rejoindre la compagnie , et , voyant qu'il estoil envi- 
ron huict heures du soir, it les congédie, les conju- 
rant tous de ne se pas attrister, et promettant qull 
metlroit ordre à tout. Cependant de vous dire ce qui 
fiil dict à la sortie je ne scaurois : car, de peur d'es- 
tre descouvert , je commençay àesquiverelfuir vis- 
tement. Us pourront faire une autre assemblée; 
peut-estre vous en entendrez parler ; quant à moy. 



1. Jeut-Fiaufois de Gondi DccajKtU Is siège de Parisde- 
puis un an b peu près. Sa Tie , dana sa maison de Saint- 
Cloud, étoït bien (elle qu'on Urepréaente ici. 

9. G'dtoil une petite paroiue sitaée rue du Harchè-Kent, 
On l'a démolie ea iSoi. Les maisons portant les a» G et t 
tiennrat sa place. 
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je n'y veux plus aller, car, vers StÙDCt-lDoocenl , je 
courus grand risque et grand péril àe perdre mon 
manteau et avoir les epaulles graissées d'une graisle 
de coups de baston. 
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La Mouttache des filous arrachée, par le ai 
Du Laureiu) * . 



im(ff^ "^ c' Phebus , je tous invoque. 

nkc^ B ^' ^""^ pensez que je me mocque, 

Sb^jIbR ^^'^' '"*"' ^^ est assez doux; 

V^SUftJe mepasseray bien de vous. 

Je veuï eonchier la mouslache , 

Et si je veux bien qu'il le sçache , 

De cet importun ranfaron 

Qui veut qu'on le croye baron , 

Et si n'est Eils que d'un dmple homme. 

Peu s'en faut que je ne le nomme. 

11 se veut mettre au rang des preux 

Pour une touffe de cheveuï, 

Et se jette dans le grand monde 

Sous ombre qu'elle est assez blonde, 

Qa'il la caresse nuict et jour, 

Qull l'entortille en las d'amoar * , 

I. Sans doute jBCqne«&uL(»ens,dequi Ton a un reraieU 
de sitirea. La pièce que nom doonons ici ne a'j trooTe pu. 

3. G'étoit lamouatacbe i l'sspsgDole. G. Naudè, dans le 
Matent, parle des ctricalnres ({ui CDoniienl de son temps 
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Qull la festonne, qull la frise , 
Pour entretenir cbalandise. 

Afin qu'OD face cas de luy : 
Car c'est la maxime aujourdliuy 
Qu'il faut qu'un cavalier se cache 
SU n'est bien foumy de moustache. 
S'il n'en a long comme le bras. 
Il monstre qull ne l'entend pas, 
Qull tient encor la viàlle escrime. 
Qu'il ne veut entrer en l'estime 
D'cstre un de nos gladiateurs. 
Hais plustost des réformateurs , 
Et qu'avec son nouveau visage 
I! prétend corriger l'usage , 
Ce qu'il ne pourroil faire, eust4l 
GtosÈ sur le docteur subtil '. 
L'nsage est le maistre des choses ; 
11 fait tant de meUmorphoses 
En nos mœurs et en nos fai;ou3 , 
Que c'est le subject des chansons. 
Qiùconqûe ne le veut pas suivre , 
Fait bien voir qull ne sçait pas vivre. 
Les roses naissent au printemps ; 

eâqtre les Espagnols , et oh on l«s reprfeentoit avM « leur 
nei b il judaïque , leur* moustaehea i«eroquillées en car-. 
cean. n Le propre du couniaau éloil, aelan AuTny, de tou- 
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Il faut aller comme le temps. 
Le sage change de méthode : 

On luy voit sa barbe ù la mode , 
Et ses chausses el son chappeau; 
Ed ce ditTeranC du bedeau , 
Qui porte, quelque temps qu'il fasse, 
Mesme bonnet, et mesme masse * ; 
Son habit fort bien assorty , 
Comme une tarte my- parly , 
Toutesfois sans trous et sans tache. 
Il n'entreprend sur la moustache 
De nostre baron prétendu , 
De peur de faire l'entendu 
Et en quelque façon luy nuire , 
Car c'est elle qui le tait luire , 
Qui fait qu'il se trouve en bOD lieu 
Et qu'il disne où il plaist à Dieu ; 
Car il n'a point de domicilie , 
Et s'il ne disnoit point en ville. 
Saur voslre respect , ce seigneur 
Dianeroit bien souvent par cœur. 
Bien que pauvretë n'est pas vice , 
Geste moustache est sa nourrice. 
Son honneur, son bien , son esplat. 
Sans elle, Adieux! qu'il seroit plat ! 
Ce beau confrère de lipée , 
Avecque sa mauvaise espée 
Qui ne de^ne ny pour soy 

1 . Les bedeaui de l'Oniiersilé portoîenl bux processions, 
devant le recteur elles quatre facultés, une nuie ou bâton 
ï tne garni d'utient. 
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My pour le service du roy. 
Quoy qu'il ail eu mEÛnte querelle , 
Elle a bit vœu d'estre pucelle* 
Comme son maistre le baron 
Faiiesut de vivre en poltron, 
Je dis plus poltron qu'une vache , 
Nonobstant sa grande moustache , 
Qui le fait , estant bien miné , 
Passer pour un détermine. 
Capable, avec ceste rapière. 
De garder une chenevière*. 
Il tient que c'est eslre cruel 
Que de s'aller battre en dufil. 
Qu'on te soufflette , il en informe , 
Et vous dit qu'il tient cette forme 
D'un postulant du Chastclel, 
Qui n'avoit pas l'esprit trop let , 
El le moDstra dans ime affure 



I. Cednous nppeU« le couplet qu'on fit contn le maré- 

cbil ds Viljeroj : 



1. Lien semé de cheneris. Oajnettoit, poDi empécber 
1(8 oiieaui d'spproc])^, an manne<tuin habillÈ en homme, 
que le Dicl. ie THraux appelle ipenantaii tt tiaiaiitn. 
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Qu'il eut contre un apoticpiaire 
Pour de prétendus redpez 
Oùily eneustd'attrapez. 
La loy de la chevalerie. 
C'est Vextréme poltronnerie. 
Il bit pourtant le Rodomont 
A cause qu'il fut en Piedmoot, 
Ou , que je n'en meule, eu Savoye, 
D'où rient ce vieui habit de soyc. 
Qui mérite d'estre excusé 
Si 70ua le voyez tout usé : 
Il y a bien trois ans qu'il dure. 
Fust-il de gros drap ou de bure , 
Aussi bien qu'il est de satin , 
11 eust achevé son desdn. 
Mais sa moustache luy repare 
Tout ce que la nature avare 
Refuse à son noble deùr. 
C'est son délice et sou plaiàr , 
C'est son revenu , c'est sa rente , 
Bref, c'est tout ce qui le contente. 
Et fait, tout gueux qu'il est, quH rit 
Qu'avec grand soin il la nourrit; 
Qu'il ne prend jamais sa voUëe 
Qu'elle ne soit bien estallée ; 

D'un beau ruban ne soit lié , 
Tantost incarnat, tantost jaune. 
Chacun se mesure à son aune : 
II y a presse à l'imiter. 
Les filonx osent la porter 
Après les courtaux de bou^ue; 
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Tous ceux qui hantent la pratique. 
Laquais, soudrilles* eisergena, 
Ouaniité de petites gens 
QuLïeulent faire les bravaches, 
Tout Paris s'en va de moustaches. 
Ils siiivent leur opinion 
Contre la lojr de Claudion. 
Vous n'entendez que trop ITiiBloire... 
Nos gueux s'en veulent faire à croire 
En se parant de longs chevea x, 
Pensez qu'au temple ils font des vœu» 
El prières de genlUs-hoaimes. 
Dieux ! en quel siècle nous sommes ! 

Qu'il est biiarre et libertin ! 

Quant à moy, j> perds mon lalin , 

El suis d'athis que l'on arrache 

A ce jean-f,.„. sa moustache. 

Le mestier n'en vaudra plus rien , 

Kostre baron le prévoit bien : 

C'est ce qui le met en cervelle. 

La sienne n'est pas la plus beUe. 

Il seul bien que son cas va mal. 

Je le voy dans un hospilal , 

Ou qui se met en embuscade 

Pour nous demander la passade. 

Il peut reOsMr en cet art , 

Car il est assez beau pendan 

Pour tournoyer dans une église ■ 

1. U lonMlli iioit nu garnement ipii deriril «on aom 
iDi drilles on lambeaui dont il éloit hebillé. Une pièce de 
Saint-Amant a ponr titre Caiaiiet du ifM4riUtt. 
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Mais je luy conseille qu'il lise , 
SU veut estre parfail queman' , 

Les esf^ts du brave Gusmao , 
Dit en son surnom Alpharache*. 
Brao ! c'esl assez de la moustache. 



1. Pour futinnitiir, meDdisnl. 

1. Ce roman de Hslb, ALeman ètoit alors ^ la mode, G. 
Cbappnis en aïoit donné une traduction francoise en iEdd, 
el, trente ana apris, Chapelain deroitea donner une autre. 
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Aeeident merveilUax eteipouvantaile du detattre 
arrivé le y' jour de mars de cesie présente an- 
née 1618, d'un feu inremediaile, lequelairut- 
U et consommé tout le palais de Paris'. En- 
semèle la perle et la ruyne de plusieurs mar- 
chands, lesquels ont esté rujrnei et tous leurs 

• biens perdus. 

A Parts, chez la vefve Jean du Camty, rué S.- 
Jean-de-Beauvais, au Cadran. 

M. DC. XTIII. 



■^awi essîeurs, l'autenr, estant curieux de vous 
SbwiB ^^'^ entendre une chose prodigieuze et 
sI^JhB épouvantable, laquelle est du toutdigne 
'^^^ de mémoire et remarquée de plusieurs 

hommes de qualité, tant spirituels que temporels, 
voyant un accident arriver au meilleur n 



1. On coDDOtt, ï propoi d« c«t aeeiiail, li tbineiiu ipi- 
gramme »i Mquemmenl UtribuËe fa Tbéophil«, «( qui est 
CD réalité d« Saint-Amant : 
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ceste fameuse ville de P&ria , lieu où l'on doit îtân 
la vraye et naturelle justice, nommÉ le Pallaig des 
roys de France, et le plus digne de tout cet univers, 
cauie d'une chapelle vrayemenl nommée Sainçle , 
DOQ d'un seul homme, mais de toute la chrestientë , 
laquelle Dieu a préservé d'un ^ufTre de feu abomi- 
nable et inremedîable, lequel est descendu du ciel 
en fogoQ d'une grosse esloile flamboyante , de la 
grosseur d'une coudée de longueur et un pied de 
lat^e ', sur la minuict ', lequel feu a bnislé et con- 
somme l'espasse d'un jour et demy durant , dans la 

{LttŒ<wraJtSaiiu-Amiiiu.elc.Pmnt.iSti.i<F%, 

Entre aatret relatïans biles sur <:et iaceodie, nous pouiona 
dler ; Rédl de rtmtratcmeMt de tt ptndt tMt du Palaii de 
Pniile'j mari ifiiS, la-t ; Iteeniie dt fiUii il t man 
1618 i Boalny, Bittaite it FUceniie et embraiemenl d% Pa~ 
l«if, 16 iS, et un article de H. Paul Lscroii, dans le journal 
VàrtttU, Au mol» de finier iSse. Le Pire LelaDg,£i- 
HMUf«Uih)nrv>d(ItFrrtiu,t. lll,p. 343, n<> 34,541, 
a du les plbcti indiquies loat k l'heure , mais il n'a pas 
Muna celle que nous donnons ici. H. Paul Laeroii l'a eue, 
an caotraire, entre les inaîas ; il eu cite uu fragment. 

1 . t-e Mercure fratçait donne b cet incendie des cause* 
moins anrnaturellea. ttapporunl ce qu'on en dicoildansle 
public, il parle d'une chaufferette allumie qu'un marchand 
mroit laissée dans son banc, et, suiisut une autre Teraîoa, 
R d'un bout de flambeau » faissé sur un banc par la fille 
du concierge, et qui auroit communiqué le (eu k une corde 
gagnant les combles. {Meraire fmr'l» , 161B, t. 5, p. aS.) 

1. ■ Sur les deux heures et dsmie aprts minuict, la aeu- 
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grande salle du Palais de Paris , sans y suyôt met- 
tre aucuD remède , comme demoDstrant que ce feu 
vDulloit demoQ3trer la justice de Dieu et l'ire elle 
courroux de la très saincle Trinité , demonstraat 
aux pécheurs qu'il faut qu'ils se coBvertifiseiit et 
ayent tousjours Dieu en leur mémoire , sans s'amu- 
ser à amasser des biens terriens et délaisser ke 
moyensde parvenir au royaume de Dien ; tellement 
que cefeu commença lesepdesmejDur de mars, aune 
heure après minuit , à monstrer sa force et bnisler 
et consommer toutes les anciennes antiquiltez de ce 
royaume Trançois , car en une nuict fait plus de de- 
luge que ceut hommes ne scauroient avoir refaict 
en un an. C'est une chose impossible à l'homme, tel 
qu'il soit, d'BToir veu un feu si véhément et si cruel 
qu'estoit celny-là : 'car vingt mille personnes ne 
pouvoient, avec toutes leurs forces et à force d'eauè, 
estaindre la grande furie de ce feu. Premièrement, 
la chapelle où on cellehroil la messe, dans k grande 
salle du Pallais, est du tout consommée; tous les 
roys ' qui estoient en statué de pierre de taille , sont 
du tout consommez ; la voûte de la grande salle 

tinelle du Lonire, da costé de la Seine, apcrtat comme un 
eerde de féa nr le haut de la eouverluiâ da la grande lalle 
duPalais. B/M., p. 18. 

1. « Les piiliers furent, par UiiolesN du feu, loua gav 
Wt ,.la table de mirbre réduide en petiu morceaux, et lea 
statues des roja Dichéea contre lei parois et piJien tonte* 
défigurées et perduu. » Id., p. m-aS. — Pour la fameuse 
tttle 4t aariri, qui fol détruite alore et ne Rit pas rempt»- 
cée, on peut Toir un trts eurieux passage de la Dnaiftiat 
<l<...Pari>«iXF>tlMJE,parGuiUebendellab,publiteF«Jt 
For. II. Il 
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flamboyoît ainù comme si la pierre euat esté du 
souffre; toutes les boutiques des marchands, tani 
de rentrée que dans la salle, ont esté toutes bruslées 
et consommées , si bien que la perte faicle par ce 
feu est cause de la ruyne de beaucoup de pauvres 
marchands, lesquels avoient tous leurs moyens 
dans leur boutique ' . 

Alors ce feu se jetta dans le derrière du coslé de 
la rivière , et commença A gaigner la prison de la 
conciergerie*, et montra sa force, évidemment â 

H. Le Roui de Lincy, iSS5 , in-S, p. 53 Qnsnt aux 

statues des rois, cet iacendie, dont elles eurent tint ii «oat- 
trii, fnl pour Peiresc l'occuion de faire , h propos de l'une 
d'elles, une wngulière décoHTerte. a Peiresc, dit Requier, 
ion biographe, acconnil au fort de la nuit a ce triste ap^a- 
tsde atec Jacques Gillot, membre diatingoè du Parlement. 
Il T mena ensuite snceesaiTcmeat presque tout ce qu'il J 
•toit de sçarant dans la capitale, pour Toir celles des sta- 
tues de nos rois dont il restoit quelque chose , les autres 
a^ant éU léduites en cendres. Aucun de ces savants ne 
pouvant dire de qd éloit la statue qu'on avoil vue avant 
llncendie avec le visage mutilé , Peiresc prouva , par une 
niche qui restoit , que c'éloit celle de Henri d'Angleterre , 
que Charles VII s'étoit contenté de mutiler sans U fiire 
ibsUre, psTcequIl desiinoit une place i la sienne antre que 
celle que l'usurpateur avoil occupée, b Vie ie Hialta-Ctmit 
Peireâc, Paris, 1770, in-8, p. 171 . 

1 Quant aux marchanda accourus pour sauver leurs 






mojens consumez sans y pouioi 



donoM secours ; il y eot quelques marchandijes sauvées au 

qttatrième pillier, mais pea...aKiTctre frenpoU, id.,p. 19. 

9. M Sur les cinq heures un quart , le feu prend S une 

tou^ plte la Conciergerie,. . H s'éleva une dûneor pitojs- 
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cause du vent qu'il faisoit, et aussi de la grande sé- 
cheresse du bois , lequel esloit anciennement ser- 
vant à la dicte prison : de façon que sur les cinq 
heures du matin jusques à huict heures , l'on voyoit 
d'une lieue autour de Paris flamber ce feu et con- 
sommer tousjours plus de vingt heures durant, sans 
que jamais les forces des hommes , milliers à mil- 
liers, ne l'ont sceu estaiodre , tant par eauË que par 
industrie artificielle , et mesmes des pauvres pri- 
sonniers, lesquels ont enduré de grandes fatigues à 
cause de la furie de ce feu; tellement que tout le 
meilleur du Pallais a esté bruslé , sauf la galerie des 
prisonniers, laquelle a esté sauvée, tant par les 
marchands qui avoient interesl que par ceux qui y 
ont donné confort et ayde, si bien qu'à la fin l'on y 
a donné si bon ordre que peu & peu on a trouvé le 
moyen le faire mourir et esteindre, après une 
grande perte et un grand travail de corps de plus 
de deux milles personnes y travaillans; maisnosire 
Dieu a préservé sa saincte Chapelle , demonstrant à 
son peuple qu'il dcsirc eslre honoré et glorifié. 

Nous pouvons bien eognoistre que ce feu nous 
signifie un commencement de l'ire de Dieu, et Dieu 

ble de miséricorde el de secours... par les prisonniera, qui 
■e voulaient saoïer de force. Hais Monsieur le procureuc 
général en fit conduire les principaui par Defunctia, prérost 
de robbe coune, aux autres prisons de la ville, a riJ.,io-^i. 
—Ce Deftlnctia est le mÈme qui , ejanl fait h Fœneste v ta 
plus grande trahison a, lui avoit rendu sidcplaisnnlebdire, 
à cause du dernier mot, cette prière : uLsiu Deo, pm eiili, 
requit! Defnndia. » Lti Avmlvei i» btirim de Futaie. 
Edition Jannet, p. 63. 



s^dj, Google 



i64 IriCENDiB DU Palais. 

est couTOucé conire nous, car ce feu nous signifie 
racheyement du monde el une ferme croyance que 
nous devons avoir en la miséricorde spirituelle de 
Dieu, el nous tenir toiiajours prêts pour combattre 
contre l'ennemy de nos âmes et embrasser la croix 
de nofltre vray Dieu et sauveur pour nous asseurcr; 
et mesme, en ce sainct temps de caresme, nous nous 
devons reconcilier en Dieu el lui demander pardon 
et miséricorde de nos péchez, pour et à celle fin que 
nous parvenionaà l'héritage qu'ilnous a acquis par sa 
morl et passion , le suppliant d'avoir pitié de nous 
et nous préserver doresnavant de tels accidens. 
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Arrtst de la cour de Parlement tur le diverti»- 
gemenl fai'ct au PalaU, pendant l'incendie y 
advenu, de» ittca, procès, pièces et regisirM 
qui y estaient*. 

A Paris, par Fed. Morel et P. Metttrfer, impri- 
meurs ordinaires du Roy. • 
M.ItC.XTIll. 

Avec prii-iUge de Sa Majetli. 



na cour , sur la plaiuie k elle bite par le 
Sprocurcur gênerai du roy du divertia- 
Vsement faict au Palaia, pendant l'incendie 
■ y advenu , des sacs, procez, jnèces et 
registres qui y esloient , a enjoint et enjoint à touU» 
personnes, de quelque qualité, estât et condition 
qu^ls soient, qui ont pris et emporta, trouvé par ac- 

1. C'est c«t enltiement àet piteea et registres épergoéa 
par l« feu qui dauna lieu a l'opinion , encore n!piuiduo bq- 
jonrd'hui, que l'ÎDcendie ■Toitété allumé a&a de ftiïre dis- 
parottre lontca qui iloilcelatirau protës de R«TiiiUac,ai 
Tdeia, disùt-^D, de riiAlations compromeltaalcs pour nue 
foule de penoanes. Toutefois , au grand nomtue de piËces 
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ddeotou autrement parvenu en leurs mains, en 
quelque façon que ce soit, des sacs, procez, pièces, 
liltres, registres, minuties cl autres papiers, qu'ils 
ayem promplement à iceux porter et mettre es 
mains de H. Jehan du Tiliet. greffier de ladite cour, 
ou son commis , en sa maison , sdze rue de Cussi, 
en cesie ville de Paris , sans aucuns retenir par dol, 
fraude ou autrement, A p«ue de punition exemplai- 
re ; desquels sacs , registres , paiûers et liltres ledit 
grefSer ou son commis tiendra re^pstre des noms , 
surnoms et demeure de ceux qui les auront portez, 
dont il en baillera descharge, et f^ct taxe s'il y 
eschet, pour estre lesdils sacs et piëces par après 
remis au» greffiers dvil, criminel et autres qu'il ap- 
partiendra; failinhibitions et défenses, sur lesmesmes 
peines, à tous marchands, apothicaires, papetiers', 
cartiers, merciers , espicierg et autres, achepter di^ 
rectemeul, ou indirectement par personnes interpo - 
sées, aucuns parchemins, papiers escrils en mînulte 
ou grosses, ny employer à leurs pacquels et mes- 
tiers, ains, si aucuns leur sont ofTerls et portez, leur 
cnjoinct les retenir et dénoncer à justice. Et A ce 
qu'aucun n'en prétende cause d'ignorance, sera le 
présent arrest leu et publié tant à son de trompe, cry 
public , que aux prosnes des églises des paroisses ; 
ordonne que le procureur gênerai du roy aura com~ 



aTa<«Dl Ht préservées. En outre des greffes, dont nous pap- 
leroDB ploa loin, an avoil sauvé les papiers da parquet des 
gens da i«i et ceux da greffe du trésor. 

Le Meraut fmftit {iSis),l. S, f. 94-35, donne aniti 
]* teneur de eetarrM. 
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mis^on pour mfonnerde la rétention et recellemeal, 
et )uy pennet obtenir monilion attn de rerelaiioa. 
Faict en parlement le huietiesme mars mil six cens 
dix-huict. 

Stgnd: VoTSiit'. 

■ ■ Ce grefGer, accouru su premier bruit du feu, e eiiuit 
entré, par 1c cagt£ du Jardin du roi, dans se» greffes, sauTs 
■es re^stres et ce qu'il ; SToit. i> Mtrcure ffttftU, id., p. 
ig. — C'estcemïmeitrerBer qui, Miteaai BQpanrant, noii 
lu am mariclul de Biron sa tenteuce de mort. V, /mnwj té 
r£tMito,3ijiiiUeti603. 
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Ordonnances geaeralîes Contour, envoyée* au 
êeigneur Baron de Mirlinguet, ehevalier de» 
i»let Hyêre», pour faire eêlroitemenl garder 
par lous les secrétaire», procureurs, posta— 
lana et advocats de la Samaritaine, tant en la 
dicte juridiction qu'au ressort de la Pierre au 
Laiel et autres lieux endependant*. 

A Paris, par Jean Sara, devant les Eaeolea de 
décret. 1616. 

Id-S». 

enius, par la grâce de Diea , archipres- 
Ire d'amour , vicaire e( lieutenant gênerai 
pour Sa Majesté en tous ses pals el con- 
trées , à lous présents et advenir , salut. 
Comme de toute mémoire, mesmedéslecomoieii* 
oemeni du ouHide, nous arona pris soubs uoatre 

1 . Os tri M» ë n eu sont une des (enfres gaillardes d'Es- 
lienna PMqnier. Il ftint lea joindre h son recueil de len sur 
Il Pua de Htcdeliine Dsi Rodua (V. notre tome i«, |p. 
384), l< son MtMfUU et fc ses Csliequu fimnr. Elles n'ont 
Juntis été eouprlset dans tes cenires complètes. C'est nn 
tort : les édheun n'anroient pis dQ les reoler pins qne Pw- 
qnier ne I«a renie iBi-mAnie. Dus une Utlrt iM.UKê' 
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cliar|;e toutes les attires de nosire grand et souto- 
raÎD prince d'amour, au maniement desquelles nous 
nous y sommes comportez comme tout bon et loyaJ 
vassal est Imu de faire envers son seigneur et patron , 

rillM , ttifKV il Firrièret , enieilhr i* Rat et aaitiri or- 
imaire et u dwmtre ta eompM {Lellrà,\n. ^,ltttrti), 
il a'sToae gatment l'auteur de ces ftlttê trùnnatcti , f «'U 
trait faila ta» jear tei Befi. nPuiMpie, dit-il ï H. de 
MarUltc, pour ie prtscnt, mettei toute Tostre eetude k bu- 
tir, je voni ai Tonlu imiter, mût d'une imitation si gaillarde 
que Je me pais bien lanler tous pssser de tout poiact; 
car, auGea que nialeriellement dreaseï palais et cbasleani, 
pwirealnreceptacledeTOBsetderosamis.i'aj tquIu d'un 
plus baitt dessein bauir nue rapnbliqne, et encore ré- 
publique composte sur un modèle si epaciem qa'dle ne 
s'eeteudn point h un seul peuple , comme est l'ordinaire de 
toutea loii, ains généralement 11 tons, de qnelqne estât, qa»- 
lité , région et religion qu'ils soiant. Ce sont les ordonnan- 
ces d'amour, que je TOUS envoie, In quelles, sous l'autho- 
rilé de Gwiius , ircbiprestre d'amour, ont esté publites aux 
grands trreats tenus la Teille desRojs, en ma maison, en 
présence de noslie rof , en une bien grande assemblée , tant 
d'hommes que dednnofBellet.Toosjugerei, parla'lecture 
dlcelles , ai je suit digne d'estre ou dianeelier d'un grand 
mooaniae , on grand eeeaier des dames , ou l'un et l'antre 
ensemblement. Voilt de grandes et suprabei propositions. 
Pour le regtrd de U premiire , je voua remet derant les jeni 
ces beliea et magnifiqDaa loii, loii que je peux dira, soaa 
meilleura gages que Ciceron en sa banngue pour Milan , 
i]ondiclteB,ainanéea,1ea quelles nous arons apprises, pri- 
ses , on pat longue itude acquises , tins qui de la memne 
nature ae tirent, s^nspirent, et de sea proprss mamdles 
s'espidsent : de niani^ que je me Tanten; qoe les autre* 
M sont qnemHqaesan regard decdles-cj. Partant, pen^- 
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loutesfois n'y avons sceu tenir telle maia que, par 
longue traicte de temps, les opinions de nos subjects 
ne se soient trouvées fluctuantes , pour rincenilude 
qu'ils disoient avoir par faute de bonnes ordon- 

on k IwiiDe et jiuta rtiMQ dire, hIod )« lieui prorariM 
ft^nfois , qoe j'j ai bien planta mes Mom ; cDDséqaemmBDt 
qae c'eti à moy an quel apputieiit ce grand eitat de dian- 
i^ier. D'^n anltre coMi , « tous considérez le Mjet et de 
quelle YîteelU j'a; enfoumè le fïict des damea , il a'j a 
homme de jugemenl qui ne me déclare digue d'estre leur 
grand eKujer. ■ Païqaiar ^onw lonletoi* qn'ÎI le panm 
qu'on lui refuie ce dernier titre, s pour quelque impuissance, 
dil--il, que jugez aaiei mal k propos eslre en mo;, par un 
argument superflciel, c'esl-k-dira d'un viaage bleune, d'une 
delicalessa de meoibrea , d'une calotte qui me bict bonne 
compagnie... Je me conliHinerti donc en ceej, non kioitre 
commandement, mais bien su prlrilége commun desrojs et 
princes, lesquels, pDvr estre les premiers ordinaienrs de 
leurs loit, sedooneDtlojde n'y obejr'" La Croii du Haine 
{Biiliiilk. frmt.., an mot Est. Pasquier] n'oublie pu de met- 
Ire celte piËce gaillarde an nombre des ouTragcs dn graTs 
mBgislrsl. Il l'indique ainsi ; u Les ordannances d'amour, 
imprimées eu Hans et en autres lieni, sous noms dissimn- 
16s, le ifi* arrSt d'amour, n La Honnoye, dans une note 
sur ce passage {iiit. de Rigolej de Juvigny, t. >, iBS-iS;], 
dtclare ne pas savoir es que La Croix dn Haine entend par 
ce 96< arrei d'aMovr. «Je ne puis même, dit-il, detincrco 
qne c'est , n'y ayant en cela nalle allosion ani anciens ar- 
rêts d'amour de Hartisl d'AuTergne , les quels excèdent de 
beenconp le nombre de Tingt-<inq. » Quant t l'édition da 
Mans dont parle l'auteur de la BiiJJafWfM fmr^t, ce doit 
être, d'après H. Brunet[llin»<ldaLJ»raira, 3, 644), et d'à- 
près H. Fcugère (EmsI ikt Uitietl ta tnrtftt iTËttlaa*' 
PaïqUer, p. loS], la même que cilla dtmt roiei la titre: 
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naaces, disons pour excuse generalle qu'à la verilé 
ils esloieot f<Hidez en quelques longues coustumes 
qu'ils tenoieut de pèreen &Ig , non touiesfois reduic- 
tes et rédigées par escrit , au moyen de quoy ils es- 
loienl inlîniment travaillez, par ce que, lorsqu'il se 
presenloit quelque dînèrent sur l'usage desdilos 
coustumes, ils n'm pouvoient faire la veriBcation 
par U>uii>es , d'autant que , selon leurs anciens sta- 



Oriantlietiieiunltt rtmear, amréeMn leitunr tarn ée 
Jfvrttnf ■«• , tkneeUtT in ititi i'Bfèrti , piiiir fUrc elriite- 
maU §tTitr iitr Ut »whe tt dU lelptair, n » JtrUUItB» 
it la Pierrô-at^ait , imftimé è VrUeteritet ftr rmutrUé 
i» friace d'AiMur, iSfi4, petit in-S" de 11 feuillets. Un 
axnnplïire en talieodu is trutcacbeilaVallitre. Selon La 
MoDnoje {tae. tu.), une antre èdiUoD, donnée en 1S74 
• eaikiiTers,(!bez Pierre I)rb«rl a, porleroilnne bnssein- 
dieation de lien et auroît élA pnblite ui Mans comme la 
pretnièra. G'tu cette seconde édition, dont le titre ne diffïre 
decelui derniln qoe par la mention pritenduehuueciUe 
(ont à Hienre, qnia èuk raprodnilc par TA. Tecbener dans U 
7* lifnisini de ses Jf)e*ielit , etc., d'après un eiemplaire 
<[a'il aïoit acheté daue une vente puUiiine k Londres lers 
bfin de iSiR, et qu'il ne possède plus depuis long-temps. 
Celle qnenousreproduisoDs, arec sontllreetsa date, n'est 
dlée tii par La Hannoye, ni par H. Brnnet. U. Feugbre 
■Voit eoDDue pir le Catalogne de la Bililiolhéque impériale ; 
mais, hute de pouTOir s'ea hire anDmuaiqner l'eiemplaira 
iucril , il atolt pensé et il sToit écrit : s La Bibliothèque , 
en réalité, ne possède ni cette édition, ni les précédente», o 
Nons sTons Hà plus taeoreDx que H. Feu|ère : l'exemplaire 
de l'édition de J. Sara, ifliS, apuaoasétreeammnniqué, 
et nans l'alêne fait transcrire arec le plus grand soin, en 
j Joignani toat ce qu'on arolt ntnocbé de l'édition de 
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tnts , ils ne pouvotenl à la coafecUon de leurs preu- 
ves y employer plus de deux témoins ; nous requé- 
rant, pour ceste cause , que leur touIussîoqs bailler 
par escrit loix etconsUlutions certaines, afin de tran- 
quilliier entre eux toutes choses , et qu'aucune ne se 
peut dlcy en avant masquer d'aucun prétexte d1- 
gDorance : — Parquoy nous, eoclioans àleurs suppli- 
cations et prières, mesmement pour satisfaire, en 
tant qu'à nous est, & l'office et devoir auquel nous 
sommes appelez, après avoir le tout délibéré meu- 
rement avec les gens de nostre conseil estroil, 
avons, par leur advts, de nostre certaine science, 
pleine puissance et audorité qui nous est octroyée 
par amour, statué et ordonné , statuons et ordon- 



1S74, c~cBl-k-dire tout ce qui tb de l'art. 4s jusqu'à la Sa, 
el en maïquant les iiriantea de leiie d'après cette mime 
édition. — Nous ferons d'abord remarquer les différencei 
qui eiisleut, pour le titre, entre celte édition de lEiS eties 
précédentes. Sur le titre de celles-ci , transcrit plus haut, il 
n'est pat question de li Samaritaine , qu'Estienne Pasquier 
put bien voir, puisqu'il ne mourut qu'en i6iâ, mais dont 
il ne pouVoil parler en 1S64. Le raiorl dtla Pitrre a* lel, 
qui j eat indiqué, nous aïoit bit penser d'abord qu'EsUeane 
Pasquier taabitoEl dans les environs de la nie de ce nom, 
dana la quartier Sainl-Herr; ; mais , aous étant coniiûncn 
qu'il u'aioit demeuré que loin de la, sur la paroisse Sainl- 
Seierin et au qnai dé la Toumetle, nous avons cm voir 
dana celte indication une simple réminiscence d'iui passage 
de Villon oii la Pierre m lu est ainsi nommte comme un 
lien oh toute Brieautnct i'amoxr trouveroit qni régenter. La 
baronie de Hirlinguei est un souTenir ds PBiitifrMl,1iT. 3, 
<it. 3B. 
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QODS.pourloy etediclàjàmaisirrevocalile, ce qui 
suit : 

I. Premieremeot, pour autaal que uostre itHen- 
tioD generalle esl de bannir et eitenntDer le vice le 
plus qu'il nous sera possible d'entre nos subjects, 
lequel , la pluspart ch temps, prend ses racbes de la 
loy mesrae, parce que nous ne reconnoisaons point le 
péché, siuon qu'il est prohibé par la loy ; pour cesie 
cause, déclarons que U où 6s autres lieux tous le- 
gislaleurs se débordent en une infinité de prohibi- 
tions et defénces , au contraire nous enleodons estre 
fort sobres en ieelles, et eslendre nos ordonnances 
à toutes permissions hoonestes et naturelles, ay- 
maus mieux, par telles permissions, recevoir obéis- 
sance de nos subjecls que par multiplicité de loix 
prohibitoires les accousiumer à se rendre refrac- 
laires et desobeissans à nous par un insticci particu- 
lier de leurs natures. 

a. Et, par ce que nous desirons establir de fond 
en comble nostre république de telle façon qu'il 
n'y ait jamais à redire, et que ce ne soit qu'un corps 
composé de plusieurs membres, pour laquelle cause 
nostre opinion est diusinuer entre nous sur toutes 
choses la charité et amour réciproque, voulons el 
nous plaist que ceste nostre republique sera désor- 
mais appellée le Convenl de la Charité, dont les sup- 
posts seront dicts et nommez confrères, ausquels 
tous nous enjoignons sur toutes choses de vacquer au 
contentement des uns et des autres. 

3. Ce neantmoins, sur les difficultez qui se sont 
présentées en ce premier eslablîssemenl de police , 
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les aucuns des coafrËres disans que, pour le coulen- 
lement d'un chacun, il felloil que iouies choses 
fussent communes , et les autres , au contraire , ap- 
prouvans seulement le mien et le lien, Noos, pour 
satisfoire aux uns et aux autres, et suyrre une 
moyenne voye , n'ostons en tout cl par tout la com- 
munauté, aussi ne la permettons de tout poiuct, 
mais y établissons entre deux la compassion , qui 
sera une reigle àchacun pour sçavoir ce qui luy doit 
estre propre ou commun. 

4- Pour eïtirper les abus qui ont par cy -devant 
eu vogue , par faute d'avoir preste par les curez ré- 
sidence actuelle sur les lieux de leurs bénéfices, 
il n'y aura autres beneficiers que oommandaiai- 
res et prieurs, dont eeux-lâ seront mariez et ceux- 
ci non, ausquels nous enjoignons de résider actuel- 
lementsur les bénéfices dont ils seront jouissans; au- 
Iremenl se pourront pourvoir les plus diligens en- 
contre eux par devolutz ' , sur lesquels benedces 
ceux-là qui seront en quelque faculté graduez seront 
tenus d'insinuer leurs nominations en personne , et 
non par procureurs. 

5. Et, toutesfois encore que tels bénéficiez facent 
re^dcnce sur leurs bénéfices , si est-ce que là, et au 
cas que par maladie, ancien aage ou autrement, ils 
ne pourront bien et deuement vacquer au fait de 
leurs charges , ils seront tenus prendre coadjuleurs, 

I ■ Ditelt se disait du droit acquis b un saptrieur de 
conférer lonl bénéHea , quand l'inférieur et collataur ordi- 
naire négligeoit de le eonférer, ou TsToit conHr* à une per- 
Mnna incapable. 
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Tiodres et TiwgeniMz , ou Tiportants* de qu^îtez 
requises, pour suppléer te d^ni de leurs impuis- 
sances. 

6. Comme ainsi soit que le prindpal but de tout 
bon legisialeur doive estre l'union et concorde de 
ses subjects en une mesme religion , en laquelle 
nous voyons pour le jourdlny les meilleurs esprils 
bigarrez et partialisM *. n'entendons en rien re- 
muer les anciens statuts qui nous ont esté prescripts 
et proposez par nos pères, atns, ensuyvant leurs 
bonnes et louables traces, approavona les vœux, 
professions, offrandes, mérites et cMifessions auri- 
culaires, etencorea que nous retenions les prières 
qui se font pour les morts et la vénération des ima- 
ges, si avons-nous en spedalle recommandation les 
prières qui se font pour les vi6 et celles qui s'a- 
dressent aux images vifves. 

7. Et, au surplus, d'autant que nous avons de- 
puis quelques révolutions d'années cognu par expe* 
rience que pluneura, abusans du mol de fidélité , 
l'avoient de religion tourné en partialité, nous, pour 
obvier à toutes séditions intestines qui nous pour- 
raient estre par telles sortes de mots procurées, exter- 
minons et rejetions ' de nostre conveat tous fidelles. 



I. Kir. de l'idit. de 1574= periHattia, 

t. DMiéi n parlii. Pasquier s'est seni ailleurs de celte 
expression : ■ Voyant ion roysiuoe partialûé eu ligues 
pour la divenîtt des religions, s BicJtîrth* ii la Fmet, 
liv. 6, ch. 7. 

3. Encore une eipreaeion faTorile de Pasquier, Il a dit, 
en son Pnfyerler it friiut : a Je serois d'adiis de ttxlir- 
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8. Cognoissans que l'une des premières ei priod- 
palles corruptions de loute republique est l'oifsiveté, 
comme celle par laquelle aou seulement tout péché 
prend sa source , nuis aussi sa nourriture et accrois- 
sement; désirant songneusement que ce vicenepro- 
Tigne' aucunement entre nous, nous prohibons et 
debodoDS toute oysiveié en noslre convcnt , en qnoy 
entendons que chacun soit si estroit et religieux ob- 
servateur de eeste loy, que ne voulons qu'il soit 
proféré aucune paroUe oyseuse et sans elTect. 

g. Ce neantmoins , par ce que nous ne sçauriong 
du tout estranger les pauvres de nous, suyvant ce 
qui est escript : Paupvreê semper vobiêeum habebt- 
tû*, nous, pour ceste occasion , ne voulans en rien 
démentir l'Escripture , ne rejeclons d'entre nous les 
pauvres el mendians, ores qu'ils fussent valides, 
lorsqu'il ne tient point i eux qu'il ne soient mis en 
besongne ; el sing^uliërement recommandoDs à toutes 
dames et damoiselles avoir pitié des pauvres hon- 
teux qui ne demandent l'aumosne publiquement aux 

wiiaer de ceate DOatrs complgoie. n Sur ce mot, pris dans 
Is B«ds de cbuser, pousser hors dea limites (m lirmlnû) , 
et dont Rieine n fait tant de fois mi itoqneal aaage, on 
peut lire une diisenatioa daiu le JetrttMt lUléniri de Clé- 
menl, I. a, p. SB. 

1. Not emprunléb la langue d«sTigiMTOPS,qiiiippeUeiit 
trtfit la bruche de ligne d'ob doiient sortir les noaiélie* 
souches. Pasquier «e wrt ailleurs du moi rrmit%Bir, qui 
en Tient nutn. il pirie, àaa ta Rtcktrdm 4e Ut Fr»%ct 
(lîT. 5, ob. i4) , d'an tsa h d'escoliers ilaliens qoe l'on ap- 
pelle d(ietcarsendroiel,vraispTOTi|nem«deprooes,> 
9. Var. : hibetia. 

F-, u. Il 
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portes , sur quoj dous chargeons leurs consciences. 
Aussi enjoignons suidicts pauvres que, sUs Irouveol 
k estremiseDœuvre.ilsB'y.empIoieatfort et ferme; 
surtoul ordoonoDS que loulet aumosnes se feront 
par dévotion , et doq par police. 

10. Pour l'abréviation des procez, nous osions 
tous cODtredictï et reprodies entre le nury et la 
femme. 

1 1 . Et pour autant que la maliSe des plaideurs a 
ioU^uiclpIuûeurscavillations' enpractique, M- 
sans, la plu spart d'entre eux, pour la multiplicité des 
appoinctemens* qui s'y trouvent , nne banque de 
tromperie; à quoy nous, desirans couper toute bro- 
che*, voulons et nous plaist que doresnavanln'yail 
plus qu'un appoinctement , qui sera que les par- 
ties se pourront appoinclcr en droicl et joinci, et 
produire d'une part et d'autre tout ce que bon leur 
semblera. 

il. S'entrecommuniqueront lesdites partyes leurs 
pièces respectivement, puis se vuydera le procès à 
huys clos , par compromis et amiable composition ; 
et à ce faire seront spedallement appeliez les vidâ- 
mes*, auxquels nous commandons, et très rigou- 



). Ruses, sobtililte, du latin «tiUitto, qui aTaitUmgme 
sens. On en iroithit l'oàitcûIaMUau, que nous trouion» 
déjk dans la Chmiiae dt SBlni-DaU, 

1. Arrangements, accommodementa. 

3. Conter braelie i qaelqae cboM se disolt par allnaion an 
lonnMu en pem , dont on ne peut plna tirer la Tîn quand 
la tTi}tlu on cketUIr a été eoi^. (Dlcl. ie Trimux.) 

4. Cs mot que l'oa ne cmitoit mis ici que pour le* ht~ 



s^dj-GooglC 



I 



OAMOUR. 17g 

reusement enjoignons D'aller mollement, ains roi- 
demenl et rondement en besongne , sur peine de 
suspension de leurs estais , pour la première fois , et 
de privation, pour la seconde. 

i3. Nous n'osions cependant les consignations; 
mais , BU lieu qu'elles se payent es autres endroicts 
dès l'entrée du procès , seront les parlyes tenues de 
consigner en communiquant leurs pièces. 

i4' Pour la vérification' des procès, neseroDlleses- 
pices ostëea, mais bien seront reduicles à l'insiar qu'el- 
les estoienl au temps passé , en dragées et confitu- 
res*, à la charge, comme dit est, que ceux qui visite- 
ront les pièces seront tenus de bien et diligemment les 

•oins ds la gailUrdise, m trOQTe eu rtelilé Tort tâea fc st' 
pUM dans uns pitee publiée au Mu» , Tille oli le Tidame , 
■Toué de l'éviquï , jouissait plus qn'sUlcuni d^uue granda 
puissance, et ■loUuneiuridiction très étendue. V.V^nrirM 
ieê htlendanU (Haine), art. Sshlaie, etBeoisart, CellceliM 
il jururruinee, art. Cluuit. 
I. For. ; lisilstion. 

i.a EnFrance, dncomnwnceiDent, les ja{[in nepreaoient 
Bacon sdain de* parties , id moins par lOnne de taie , cl 
coDire leur volonté : car lei arlta «toient lors un présent 
Tolanlaîre que celui qui SToh fagaè sa eanse hUoït par 
courtoisie bson Juge ou r^iponeuT, de qudqnes A'<f «M, »«- 
pitru ou autres eepicee...,! succession de temps, lesespi- 
ces ou espieeriea firent canTsrties en or , et ce qui se Wl- 
loit par couTtoiiia el libéralité fat toumi en taie et nécea- 
^ site. » (Loiteau, Dittffctt, Ut. i*', ch. B.)EBlienne Pas- 
quier {RtAêrektt ie h Frati, lit. a, ch. 4 ) s'est expliqué 
lui-même anr ee ehangement'dn don TOlontaire en taie et 
des espiees en aident. « Le malheur du temps, dit-il, tou- 
lut lirerlelln libéralités «nconaéquence... Le 17' jour de 
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feuilleter el approfonder, en sorte que tout se face 
à la conservation du droict des parties. 

i5. En toutes les dites matières ; aura lieu de 
{fferention. 

16. Sur les vacations requises par les gens ma- 
riez , avoDS renvoïë leur requesie pour en délibérer 
plus amplement A oostre conseil. Toutefois, par pro- 
vision , et jusques à ce qu'autrement eu ait esté par 
nous ordonné , sera l'arresl des arreraiges requis par 
les femmes à rencontre de leurs maris * en tout et 
partout exécuté selon sa forme el teneur. 

17. Défendons de faire le procès extraordinaire à 
qu^que personne que ce soit, si ce n'est chez les 
accouchées* ou autresbureaui solennels Ace expres- 
sément dediei; ausquels Leux seront traiclez et dé- 
cide! teus affoiresd'estat, et sigmunmeul ceux qui 
concernent les mariages inégaux , soit pour le re- 
gard de l'aage, des mœurs ou des biens, et pareille- 
ment les bons ou mauvais Iraiclcmcns des maris A 
l'endroict de leurs femmes , et , au réciproque , des 
femmes envers leurs maris. Les entreprinses qui se 
font par unes et autres dames au pardessus de leurs 

nw; i4a9 fui ordonné que les espices qui se donneroient 
pour avoir visité les procex viendroieDi en Uxe... Depuis , 
les espicea furent es^iangées en argent, aimant mieux les 
juflas toucher deniers que des dragiei. » 

1. Nous trouTons dans l'Asdm TUilrc ffanfoit, t. i,pag. 
iti-118: Farci aonclle, Irtt bmne it fart jaiefe, itê fett' 
met fi imutioit If ârrtraiu it Ittrt marit , il la ftnt 
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puissances et digoitez , et, i peu dire , toutes t^es 
matières qui regardent tant la police que le crimi- 
nel. En quoy nous eiyoignoDS et très expresee- 
ment commandons à toutes dames , damoiselles ei 
bourgetHses, de quelque estât et condition qu'elles 
soient, Tuyder sonunairemenl et de plrân telles 
matièreB, sans aucun respect ou acception des per- 
sonnes. 

. 18. Défendons les injures verbales; penneltons 
loutesfois aux maris , pour la primauté et puissance 
qu'ils ont dessus leurs femmes, de se pouvoir rire 
et gausser d'elles en toutes compaignies , à la char- 
ge que leurs femmes s'en pourroul reveaober en 
deniôre. 

19. D'autant que la multitude et pluralité d'offi- 
ders n'apporte autre chose qu'une confusion en 
toutes républiques, et ny plus ny moins que la 
tourbe des medeuns est la ruine de nos corps , 
à ceste cause , avoDs , par ediel perpétuel et irrévo- 
cable, cassé, supprimé et annullè, cassons, suppri' 
mons et annulions tous eststs dejudicaturc, hors- 
mis nostre Parlement et la basse marche des mais- 
tres des requestes ordinaires de nostre hostel; et , 
BU lieu des comtes, prerosts, baiLlib et senes- 
ctaaui, avons retenu les vicomtes, viguiers, vidâmes, 
erigeans en ofiiders nouveaux les vibaillifs et les 
viseneschaulx. 

go. Aussi , recognoissans que la pluspart des pro- 
cès slmmorlalise de jour en autre par le moyen de 
nos cbancelleries , qui furent autrement introduicies 
pourayder aux affligez, el non pour couvrir ei per- 
pétuer la malice des chicaneurs , avons en cas sem- 
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blable supprima el annuité toutes nos dites chancel- 
leries , et se pourvoiront les parties par devant les 
juges ordinairesdes lieux. Interdisons toutefois lou-- 
-tes manières de reliefs' aux hommes, de quelque 
aagé qu'ils puissent eslre , sinon qnlls veuillent es- 
tre déclarés nia^s*. Et quand aux femmes, leur 
permettons d'estre relevées après bonne el meure 
cognoissance de cause , c'esl à sc&voir, après que 
leur cas aura esté expédié et depeschË par nos vi- 
dâmes, vicomtes, viguiers, vibaillifs etviseneschaux, 
lesquels, pour le soulagement du public , nous vou- 
lons en cest endroit faire eslat des maisires des 
requestes et des secrétaires. 

31. En continuant les andens privilèges qui ont 
esté de tout temps et ancienneté octroyez aux clercs 
tonsurez et non mariez, les déclarons francs et 
exempts de taules aides, subsides , et n'y aura que 
les gens mariez qui seront désormais sujecls , tout 
tùnsi comme auparavant. 

tt. Entregcntilshommesetdamoyselles, permet' 
tons la vénerie , fors que nous leurs défendons et 
sur toutes choses inhibons de chasser aux grosses 
bestes. . 

a3. Semblablemenl défendons, entre toutes les 
volerics, celle du /aulcon. 

1. Rtliefi i'tfpet, s'eslp^dire, en t*niw de chMCcllerie, 
les lettres qu'on obtenoil pour relever ua appel inleijetè, et 
faire intimer pardeiaot lejage supérieur la partie qui avoit 
eu gain de cause par une première sentence. 

1. Sol, dans le aena qu'on donnoitalora k ce mot quand 
il a'a^SBoit dea maris, n Les frères , ou pour le moins les 
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a4. Ne dérogeons cependant aux priTiléges des 
gentilshommes, auxquels permettons de fureter nox. 
connils' dans les garennes , et aux gens de condi- 
tion roturière dans les clapiers ; et toutesfois n'em- 
peschons aui nobles de chasser quelqtiefois aux cla- 
piers , ny aux roturiers de chasser aux garennes, 
selon que les occasions se présenteront. 

a5. Jaçoit ce que cy-devani, pour les inconveniaas 
et scandales qui sont survenus, nous ayons dé- 
fendu le port d'armes entre nos confrères, toutes- 
fois, voyant que la plupart dlceux s'aneantissoient, 
ce qui pourroit au long aller tomber au grand de- 
triment et dommage de noslre couvent, advenant 
nouvelle guerre, sera à Tadvenir permis ù chacun 
de porter pistolets , bâtons de feu* pour gibier; et 
afin qu'il n'y ait aucun mescontentement, et que les 
dames et damoiaelles ne se plaignent, comme si par 
nous estoit octroyé plusdei^erogative aux hommes 
qu'aux femmes, voulons qu'elles en portent le 

a6. S'il se trouve quelque abbatie, nous l'adju- 
geons en forme d'espave à celuy qui en sera le pre- 
mier occupant, sans qu'il soit tenu de la révéler ou 
communiquer aux gniyer et capitaine de uos forests. 

37. Par ce que nous voyons les forests de noslre 

cousins germainB ds ml, dilHear; E9liciine,8M]tiJa't,qnB 
le vieil fruçoii disoii nitt, tat, badaud, a ifoloiie pntr Bê' 
Teitte, l^a Haye, 1735, in-i3,t. \*', p. iS. 

1. C'en le lieux mot qui signifiaitlapin. 

«. ■ Les mousqnelSilMhuila, lea arquebuses, MDtappe- 
Ui des »</*M t(t*. ■ OUI. i» Trétttx. 
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oonvent se dépeupler de jour à autre p«r les dégra- 
dations et mauvais mesaages de plusieare nos pré- 
décesseurs , ce qui est venu en tel excès quil y a 
danger que les bois ne nous défaillent par cy-aprës ; 
d'tùlleurs la plus grande partie de nos terres a esté 
employée en vignes, qui tourne au grand inleresl de 
tout le public; nous, pour t^ir le ntoyenàTunet 
à l'autre point, défendons de ooupper plus bob de 
haulte fostaye, jusques à ce qu'autrement en ait esté 
par nous et nostre conseil ordonné; et au surplus, 
illmilatioD de quelques and ens empereurs, vou- 
lons que la troisiesme partie du vignoble soit arra- 
chée et reduicte en terre labourable*; et, pendant 
cette surseance de coupper, les gentilshommes ei 
damoiselles se cbaufTeront de serment , et les pau- 
vres de paille ardant. 

a6. Tous arbres esqnels croissent noii * ou noi- 
settes seront arrachez. Aussi ue seront semez en 
nos jardins soudz ny pensées. 

39. Quant aux jeux et autres récréations d'eapril, 
nous pennettons toutes sortes de jeus honnestes. 
Entre lesquels recommandons par espedal le trou 
madame, le jeu du btJlart, tons jeux de dame tom 



I . Cet urêt burlraqDfl de Pasquier M iMcuieiiient for- 
mulé «t mis en ligaenr au commenccmeiitda XVItl" liAele. 
a La puiion da vin, dit Lemonlej , iuEl aim répandue ; 
dfjk quelques parlements iToient ordonné qu'on amch&t 
les Tignss plantées dapnis 1700. a Biiltire ie la riittet 

1. Pa»quier joue [d sur la rauemblance dea mots noix et 
' aelitlta avec aaim (dlapales). 
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b tablier*, ausquels garduiB les Keveritez, il sera 
loaé k louB jeux, roesme à dam» toueMe dame 
joute; ne sera joué à la r«n«il«*, sinon à qui fait 
l'un fait favire ' ; approuvons semblablement le jeu 
dn/burby elde cubai', aux caries, excepté que des 
canes frauçoises nous osions les picques, tresfles 
el careaux, retenanis seulement les eaun, et des 
cartes d'Italie les espèes, bastons el deniers, rete- 
nana seulement les eouppet*, etseradoresnavantle 
jeu de cartes composé de cceurs, couppes, las d'a- 
mours et fleurs. Louons aussi grandement le jeu de 
paulrae, auquel jouant à fleur de corde*, agaura 

1. Vtriélés du jm d« irUtrae. 

■. JeadoDtNicotfut mentianBainDtlWalrw. Uest cilé 
puCoqoillardilaïusesDrtiltwMeaM «lpt1 Des Accord*. 
Rabelais le place p«rmi ceux de Gargantua, et son traduc- 
teur augloia uous donne a entendre ce qa'it était en l'eipli- 
quant par à diMu JnUti ou a Onilir la iaïui. 

3. Ce jeu se trouTe auui parmi ceux de Cargantoi, de 
mima que le /ïiir>)r, qui vient aprËi. 

4. Sorte de j'en de etuteidoDt le r^lmnt flit publié fe la 
fin du XVI* liède, mte arfTtialItn ti pritUétt du rel, dut 
Utemt Sartre, nitS.-}<ieqiitt, iCntOfueitCKirirence. 
< Ce Jeu, j est-il dit a la Bn, eat fort diTerlisaant , el goûté 
en a part des gens d'épëe, qui n'ont Tergogne des mou quand 
il s'agit de gestes cboses. > 

5 . Ces Bgnrei eii sieui encore sot lea urots et sur le* car - 
tes dllalie el d'Espagne. 

e. Ondiioit qu'une baUcafoilpaasid^nrdtear^s quand 
il s'en Moit blludepea qu'elle n'eùtété dehors ;delï l'ex- 
pression deviiintUit » far ie corde pour désigner des filles 
prHes h sortir du droit chemin. Voir notre édition du A*- 
mn imraeoi; p. 3n.) 
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donner bas et rotde dedans la baloiuB , tous lesquels 
jeuK nous ne r^etons , el aulres de mesme marque, 
moyennanl que le tout se face Muu opinion d'avance 
ou argent, pour laquelle cause , entre tous les jeux, 
detfendons Dotamment le jeu de la pille *. 

3o. Recevons entre gentilshommes et gentilzfem- 
mes les esbals qui leur soni destinez d'ordinaire : 
jeux de luitte, courre la bague, faire des combats 
plùsans, à la charge que, s'il se trouve gentilhomme 
qui refuse , ou d'entrer eu la lice , ou de mettre la 
lance en l'arrest quand l'occasion se présentera, le 
déclarons indigne de porter les armes, et le dégra- 
dons du lillre et qualité de noblesse , avecques sa 
postérité. 

3i . Et pour le regard des luilles , par ce que les 
femmes sont ordinairement plus foibles, et qull 
leur esl de besoin destoumer la force de leurs com- 
batans par leurs subtilitez et engins, permettons 
seulement aux femmes de bailler le sault de Bre- 
ton*. Pourront neantmoins les hommes leur donner 
roidement le crocq eu jambe , selon que les néces- 
sitez leur apprendront. 

3a. Authorisons , eutre les dances , tous branles , 
et par spèdal les branles gay, et branle double^. 



I. Ici, dans l'éditioii de Jean Sara, se tronn nneinter- 
Tersion de pages qui nous fait pateer de la ii" à la i4' el 
du i9<au 38" article. 

1. « C'eit le saut, la cbuU d'un homme qu'on taii tomber 
par nn certain toar de tntle.B Dki. île Tram. 

3. Le tranle fa|i aedansoil par deux meaurea lemaires; 
le braalt intli ae rèpét«il deox fois. 
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branle de la louche ' ; et combien que ce soit chose 
de dangereuse conséquence de permettre aux parti- 
coliers, en une republique, d'innover aucune chose, 
toutesfois nous, pour aucuoes bonnes causes et con- 
«derations i ce nous mouvans , permettons & ua 
chascun et chascune d'inventer telles diversités de 
branle qu'il luy plaira. Ausâ advcûons les basses 
dances et gùltardes; et sur tout enjoignons à ceux 
qui pendant les dits branles ne pourront faire l'a- 
mour de la langue , le facent de la main et des 

33. Pour ce qu'il n'est en oostre puissance eslon- 
gner les guerres de nous , lorsqu'il plaira à Dien 
nous les envoyer, voire que le plus du temps elles 
nous stHil sosdlèes par noatre propre et particuKer 
instinct, n'y ayant celuy de nous lequel n'ait natu- 
rellement quelque inclination à conquerre, votre 
■ppetons amasser ambitieusement, affectionnez d'au- 
tre part d'estre dits vaillans combatans, voulons 
que es assaui et batteries des villes il n'y ail aucun 
de DOS soldats qui y ait le bras engourdi , aius face 
ses approches hardiment , sans rien toutesfois alté- 
rer de la discipline militaire. Puis , quand la brèche 
sera nette et raisonnable, y entrent gayment, cl, 
comme l'on dit , de cul et de teste, sans reboucher, 
comme s'exposanU A un lict d'honneur. Et neanl- 
moins, afin qu'ils soyenl toujours tenus en halebe, 

1 . Nous n'noDa pat trouvé calnî-ci paimi ceni que dé- 
crit rOfoUMfrsrUf deTDinat-iAeau(TBbonrot). Psut^tre 
but-il lire trmlt dt ta tardu, qui étoit l'un des plus célèbm, 
et ob l'on se le hisoit pas feule de baiten. 
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ordonnons que pendant qn^la ponsseront lenr for- 
tune dans ta dicte JarÈche, rarlillerie jonira tousjoura 
vigoureusement, TÎstenent et vivement, jiisquesè 
ce que la ville soit totalement rendue , auquel cas 
sera seulement sonné la retraite ; et sur tout inhi- 
bons â loue coûarts de s'exposer à tels hazards , sur 
peine d'estre dicis niaiz. 

34- Et par ce quil n'y a pas nKnadre peine et in- 
dustrie à conserver qu'à conquérir, voire que l'on 
nedoilil faire aucun estât d'une conquestc, qui n'em- 
ployé puis après son entendement et estude à la 
conservation du conquis, voulons que, la ville estant 
prise , elle soil biendeufiment et diligemment envi- 
taillée. 

35. Aosu qu'elle soit encourtinèe de loua costes 
de fortes murailles , ramparts , scarpes et contrescu^ 
pes ; et ï aura ordinairement gens exprés , lesquels, 
pour èviler les eschauguettes et embûches de l'en- 
uemy, feront sentinelle jour et nuit. Au demeurant, 
enjoignons qu'il n'y ait si petite Corteresae qui ne sdt 
pour le moins flanquée de deux bastions , que les 
ingénieurs appellent ordinairement coiiilUms, qui se 
mireront l'un l'autre, sur lesquels sera l'artillerie 
braquée, preste i jouer, si le temps et la nécessité 
le requièrent. Toutefois ne voulons plus qu'es for- 
teresses on y face des faulses brayes ; et n le Soldat 
a besoin de confort , le pourra aller chercher chez 
ses voisins. 

1. Pour BspiomisjM. L'MstgttUt èuât proprement la 
tourelle où étolt twite la fulM, c'eil-k-dire la peiunaa 
chargée de taire le guet. 
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36. Deiïendnis à tous marcham de n'apporier 
du poivre en nostre convent. 

37. Exterminons d'iceluy tous sai!raQniers<, en- 
semble tous vendeurs de quinquailterie *. 

38. Sur les remonstrances qui nous ont esté faic- 
tes par les damoiselles et boui^eoises, au moyen de 
quelques drogueries que les marchants vont quérir 
es pals loinglains, et huilles non aucunement néces- 
saires, espuLsanlz par ce moyen nos pays et con- 
trées d'or et d'argent , combien que nous ayons les 
huilles A nos portes, deffendons à tous marchans 
d'aller aciiepler huilles ailleurs qu'en nostre bonne 
ville de Reins. 

39. Toutes choses qui sont indifférentes, comme 
babils el vesiemens, ne seront subjects à correction 
et mesdisiuiee sinon par la bouche des sols, ré- 
servé que ceux ou celles qui en introduiront les pre- 
mières coustomes pourront passer par le bureau et 



I. Pagquier entend par lï suit les gens capables de hirs 
iatqteratu à l'amour, el dignes d'avoir, comme les autres 
bacqueroutiera, leurs maisons teintes de couleur de safran, 
soit les aiDanu trausis doul Du LoiesB a dit {latire i4] : 



9. C'est-hKiîre l'amasaut aux bagatelles et ne douaaul 
pas msrcbaadise qui dure, a Ce sera nue denrée meslée 
telle que de ces marchands quincailliers, lesquels assortis- 
sent leurs boutiques de tontes sortes de manbandises pour 
enavair lejdusprompld^t. » Ptsquier, LcUrw, liv. 1", 
lettre 1". 
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conire-rolle des accoudiéee, sugrvaot te privilège 
qui leur est de tout temps acquis. 

4o, El Deantmoins, sur les doléances qui nous ont 
esté failes par les dites dsmoiselles sur les gros 
baulx de cbausses, disaus qu'ils avotent esté ex- 
pressément inveniei pour empescher leur deduict 
et couieutemenl, joinct que tels halxllemeiis ne ser- 
venl que d'ypocrisie et de masque, rq)reseiiUiu 
par l'eiterieur chose grosse et grande, combien que 
le plus du temps il uy ait rien oulnen peu dedans; 
et au contraire se [Peignent les geniilsliommes des 
vasquines ', vertu^es et grans devans que portent 
anjourd'huy les femmes*, nous pour ce sujet eo 
avons ostô et ostons k coustume, nous rapportans A 
la mode dltalie. 

4i- Entre les viandes, nousdellendons, ainsi qu'en 
plusieurs autres pals, le porc, et en outre voulons 
que l'on s'abstienne du veau, oyson, bécasse ; et des 
beroQS, deffeodons principalement h cuisse*. 

43. Afin que cbacun apprenne de demourer en 

I . Elles eonmentoient k ne plus (Un k 1> mode, bu grand 
désespoir de pluaieura dames. Eu iSS3 , il aïoit para à 
Ljon, chM Benoist Rigind, une pUee iTsnt pour titre : Biw- 
iim tel (Mguin et ttrlufoUti , atce It Mie niMufranM 
(l'mt/'aKfMlfVM^awi «■■<''■'* Ittrëremmulriqu'Ut'e» 
falltU flm perler, 

1. On 1i( dxns l'édit. de 1S74 : Itemettans nste inatiirc 
fa Doflire conseil estroit pour eo estre plus mAremeot d^ii~ 
béré avec nos gens d'amour. 

3. Le béron eM prourit id comme éluit le plus couard 
■t le ipoins amoureui des oiseaui. On sût, d'ailleurs , que 
U ctiat Urf%»iirt est le tfp« de la maigrenr. 
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cervelle el sache rendre raison de son foici , toutes 
besles qui se trouveront en dommage seront rigou- 
rensenieal chastiées , i( la charge que , si elles senL 
surprises sur le fait, les dites choses seront tenues 
pour non advcDûes. 

43. Etsur tout, deffendoDs de fascheraui champs 
les besles cornues qui se trouveront ombrageuses. 

44- Tout ainsi que nous bannissons de nostre 
convent les médecins reubarbatifs, ne voulans que 
l'on eu iace un estât particulier et exprès, aussi, au 
contraire, nous ne rejettons pas les mededncs, entre 
lesquels nous approuvons grandement les simples. 

45. N'empeschons que, selon les «carences des 
maladies, de deux simples l'on ne puisse faire une 
mixtion el composition bonne et saine, moyennant 
qu'en toute composition l'on y mette toi^jours six 
ou sept doibls de casse, en corne et tuyau. 

46. Nous approuvons les suppositions, osions 
toutesfois toutes seignées, sinon celles quiseferwit 
de la veine d'entre les deux gros orteils. 

4? . Seront et sont, dès k présent, tous vieux escus, 
ensemble les grands vieux doubles ducats, descriez, 
et auront seulement cours entre nous les desirez*, 
saints et jocondalles, nobles et marionnettes*. 

I. Kons DB Bavons quelle éloit cette matmole, dont la 
nom bit du moim sappom la valeur. Le laltl dtoil une 
monnaie d'or stsc une hntfe de la vierge recevaut la la- 
tnlation angèliqne ; It iatniaU, on dollar de la valeur de 
trois lelwllings, selon Cotgrave; la marimMttt, nu petit 
dncal d'Allemagne , d'or de bas aloi . 

9. L'édition de J. Sara, 181B, s'arrjte va. Apria m der- 
Biermotony lit : Car til tilttlt» t^iitir. fût. 
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48. Pour oster toute occaaioa de rongner les [riè- 
ces , ne vaudront chascunes pièces que leur poix. 
Toutes fois si aucun, par une négligence supine < et 
prepoatëre*, est ù téméraire d'en prendre saos les 
pezer, ils ne s'en pourront prendre à justice. 

49- Voyant la plupart de nos confrères , par une 
maledidion spedalle, tenir conte par dessus tous 
autres peuples de diamants , rubis , emeraudes et 
autres sortes de baguenaudes, que la populasse ap- 
pelle par un obus de langage pierres précieuses, 
comme si ce fussrait reliques , en quoy mesmement 
nos dits confrères se desbordent de telle façon qu'ils 
estiment es dictes pierres résider des effets mira- 
culeux et qu'elles ayent puissance de faire tumber, 
tant sur le devant qu'en arriére, les personnes qui 
s'estirnenllesplusrorteseladvisAes.nous, pour dé- 
raciner tels abus, qui équipoUent t une vraye ido- 
lâtrie, et cognoissans que telles pierres ne vallent 
que ce que l'œil les estime, afin que d'icy en avant 
on ne se bazarde si hardiemenl i en achepter, per- 
mellODs à un cbacun de vendre indifféremment 
doublet* et bappelourdes-* avec le dit rubis et dia- 
mant, et ordonnons que, si aucun par fortune se 



3. Faussa piemrie ftitt dedeni morceaux decrislal tail- 
lés et jaims eiuemble à l'aide d'un mastic coloré. 

4. Paui diunaut. La Fontaine a dit : 
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charge d'une happelounle, il ne s'en pour» prendre 
qu'à soy-mesme. 

Sa. Sur aultres plaintes etremonsirances qui sont 
venues par -devers nous de la part des dames et da- 
moyselles , exposans qu'il y avoil aujourd'huy une 
inSnitë de changeurs qui deMtoyent pièces légères 
et de bas aloy, lesquels toutesfois, par une insolence 
1res grande, ne vouloyent permei^e aux vefveset 
femmes mariées , pendant l'absence de leurs maris, 
en recevoir de bonnes et de bon aloy, chose contre- 
venant A tout droia, parce que tant les femmes 
mariies que vefves dojvent jouyr du prîvilËge de 
maris: Nous, en attendant autre disposition plus 
express de nous et de nosUe conseil, et jusques A 
ce que autrement y ayons pourveu, cognoissans 
l'utilité qui provient du change, qui est nommément 
introduite pour l'entretenement du commun trafique 
et commerce, sans lequel prendroit bientosl fin ceste 
humaine société, permettons à un chacun de exer- 
cer l'eslat de changeur, oultre celuy auquel il est 
parUculiËrement appelé; voulons neantmoins, pour 
osier la confusioD des estais, que chacnn vaque à 
son mestier particulier es lieux et boutiques publi- 
ques ; et , quant à celuy de changeur, en interdisons 
l'exerûce fors es cabinets, garde-robbes, chambres 
et salles domestiques et privées; el aussi àla charge 
que ceux ou celles qui se voudront mesler de ce 
mestier seront ^ dextres et bien apprins, que les an- 
tres ausquels Us débiteront leurs pièces les estiment 
non legiëres, airis bonnes et loyalles; autrement 
leur en deffendoos le mestier comme à personnes 
inhabiles et insuffisantes à exercer iceluy. Si don- 
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naos en mandemeDt aux gens tenans nostre cour 
de Parlement de 1& Basse-Harche , maiatres des re- 
quesies ordinaires de nostre bostel, vicomtes, vi- 
dâmes , Tipiiers , vibaillik, viseoechaux , et à chas- 
cun deux en droict boj, et si comme à eux appar- 
tiendra, qu6 noa présentes ordonnaDces ils entre- 
tiennent, gvdent et observent, et facent inviola- 
blement observer , lire , publier et enregistrer sans 
venir directement ou indirectement au contraire, sur 
peine de grandes anuindes et punitions corporelles 
eoeontre les infracteura dlcelles , car tel est nostre 
plaisir. Donné à nostre chasleau de Plaisance, prés 
Beauté, au moys de ma; mil cinq cens soiiante^a- 
tre , et de nostre gouvemem^t le trentième. Ainsi 
signé: 

GiRioa. 

Et au dessods, par le vicaire et lieutenant gêne- 
rai d'Amour, estant en son conseil estroict : 



Et scellé d'un grand scel de dre verde avec un las 



Leues, publiées et enregistrées, ce requérant les 
geng d'Amour, au Parlement de la Basse-Marche , 
avec modifications contenues au registre de la dicte 
cour, qui sont telles que quand au cinquiesme arti- 
de, qui veut que les bénéficiez qui se trouveront par. 
maladie , ancienneté ou autrement , ne pouvoir vac- 
quer au deu de leurs charges , prendront coadju- 
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leurs et vicaires; la cour, en déclarant le dici arti- 
cle, ordonne qu'ils ne seront tenus d'ea prendre, 
mais s'ils s'en présentent aucuns pour eslre coadju- 
teurs qui soyent agréables à ceux ou à celles qui y 
auront interest, en ce cas, et non autrement, ils 
pourront desservir comme vicaires avec les dicts be- 
Defîcièrs. El quand au dixiesme article, quiosteles 
conlredicls et reproches entre le mary et la femme, 
demeurera cest article en surseance jusqucs à ce que 
l'on ayt feict plus ample remonstrance au dict sei- 
gneur. Au regard du vingt-neurviëme, qui veut que 
l'on joue à dame loucbëe dame jouée ,_ n'aura ledicl 
article lieu, sinon que du commencement il eust 
été ainsi accordé entre ceux et celles qui joueront; 
et quant à tous les autres articles , celuy qui usera 
le moins de ces présentes ordonnances sera estimé 
le plus sage et trompera son compagnon. 

Fait en la ville de Congnac, aux grands arresls 
prononcez en robbe rouge < , la veille de la solemnité 
dea Roys, l'an mil cinq cens soixante-quatre. 

Signé : PoDIla Hottr*. 

I '• Le parlement pronoufoit en robe rouge lea smHs 
les plus importaots, qui deTenoicDl easaile comme aultuit 
de rtgles pour notre jurùpradence. (V. yialtrprtl. ia /«- 
êlUtilet, II, 84, 87 etpMfiai.) On trooTe dans les aama 
d« da Tair nu recueil d'irrèti prononcés en roberonge. D 
{Jfelt il M. FnfiTt.) 

s. Ces eri(iHiinii«» ont 4té 1res diversement jugée». Fel- 
' 1er, dans son ùitiinaalre Uiierique, les trsile fort mal. M. 
Fougère esl plus indulgent (E«il nr. .. la f Je d'Biffm«Pst- 
fsitr..., p. 9o8, note], a Quoi qu'on ait dit de cette [ûica, 
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^crit-il, ceoi qui prendroDt 1» pûpe de li lire «'usareroat 
qu'elle n'en que joiisle. ■ L'apprédatioD de H. Sainte— 
Beuie, dsD) aoo remarquable trarail sur EsUeune Païquier, 
me semble la plus juste, n Si l'on vouloit s'égajCT, dii-jl,.,, 
on n'oublieroit pas... ces fameuses Ordonnances d'amour, 
qui n'out pas dû trouver place dans les œattra complètes 
de Paaquier, et qui sont comme les salanisles extrêmes 
d'une g^llardise d'honnête homme an XVI< sièele. n — Ce 
ne fut pas, nous l'aTonsdéj^ dit, la seule lieeoee que Pas- 
quier se permit en ce genre ; depuis la publication de notre 
prauieiTDlome, nous avons déMuiert que l'une des pitees 
qne nous j aïons insérées, Iti Slnfiria ia feamet it ce 
lew^i [V. pag. 55} a été inspirée, pour ce qu'elle contient de 
plus gaillard , par une lettre de Pasquiu k H. de Beauria 
(lii. iB, lettre 3). 
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L'Adieu du Plaideur à son argent^, 

I11-8. S. L. ai D. 16 pages. 

Le jeu de paulme et [c Palus 

Sonl (ce me umblo) da grUHli frlit; 

Let tripoti et lei plaideriez 

Sont le Tray jeu du Coqoimbert * : 

Car il en consle au deux parties , 

Et en ton« deui qni gaigne peit. 



r dieu , mon or et mes pistoUes , 
!s belles espagnolles ' , 
3 Adieu mes escus au soleil : 
* MesBÎeurg les maistres des reqnesles 

Et les advocats du conseil 

Auront de quoy passer les festes. 



I. H. Leberpossédoitnaeédit 
toit la date de 1694. 
9. C'est celui que Rabelais détigneeJnsi [lii 



pitce qui por- 



3. l^pitloleiloitorigiDBirenieiitnDemauscded'EspigDe. 



..Google 



98 L'ADiEu DU Plaideur 

Adieu mes amoareui teslODs < , 
Adieu mes larges ducatons. 
Adieu mes quarts d'cscus de France : 
Les coppistes et les commis 
Ne m'ont point laissé de finances 
Et m'ont pillé mes bons amis, 

Adieu mon or el ma monnoye. 
Adieu mon amour el ma joye , 
Adieu mes gentils pislollets': 
Que mal-heureuse soit la vie 
El des maistres et des valets 
Qui m'osteol vosire compagnie ! 

Vrây'ment, il n'eatoitJB besoin 
De vous apporter de si loin , 
belles et riches médailles , 
Pour vous donner à des larrons , 
A des voleurs , à des canailles , 
Qui vous font servir de jetions ! 

Bacc de gens abominable 
Qui vous prise moins que le sable , 
£l ne fait presque point d'eslai 
Des bourses mesmes mieux garnies ! 
N'est-ce pas estre trop ingrat 
En prenanl l'aident des parties ï 

Qui penseroit qu'auprès du roy 



I. Peliw monnoie d'argent misa en tours pir Loaia XII. 
Elle deroit son Dom k la ime de ce rai qui j éioit frappée. 
Elle aïoil d'ahord valu dix sols parisiï, Quand Heim III la 
supprima, en lb^5, elle ne lalail plus que quatre aeaiera. 

9. Demi-iùitoles. V., dans les' Coaia el mnt detli de 
B. Dca Poiien, la CIV< nontella. 
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Des ToleurB nous donneat la loy , 
Et que leurs Tols et brigandages 
Surpassent mesme les larcins , 
Les rapines et les outrages 
Qni se font sur les pmnds chemins T 

Plaideurs qui avez des afhires. 
Que dites-vous des secretdres 
Et des clercs de vos ra^Mrteursf 
Que diles-vons de l'avarice 
Et de l'humeur de ces voleurs 
Qui vendent ainsi la justice t 

Et vous qui ne sfavez que c'est 
Ile fiiire donner un arrest, 
Escoutés à combien d'harpies 
Vous faites manger vostre bien 
En procei et chicanueries 
Qui ne valurent jamais rien. 

Si TOUS avez un bon aiiaire , 
Auparavant que de rien faire 
Il faut prendre beaucoup d'argent ; 
Il en faut trouver sur des gages, 
Et obliger t cent pour cent 
Vos rentes et vos héritages. 

Allez-vous plaider au conseil f 
On ne vous void ptùnt de bon aàl 
Si vous n'y portez des pialoiles. 
n y faut laisser vos escus 
Et n'emporter que des paroles 
Pour y eslre les Wen venus 
, n faut quitter vostre pairie, 
Il faut hazarder vostre vie. 
Suivant le roy par le pays , 
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Et, pensant faire rot afbires, 
Peut-estre serei-rous trahis 
Par des coquins de aeerelatres. 

Il faut présenter le ducat 
Et rescu d'or i radToeal 
Pour acquérir ses bonnes grâces , 
Et si le clerc n'a de l'argent , 
11 vous fera laides grimaces 
Et ne sera jamais content. 

11 faut, pour appaiser ce drolle. 
Vous deibire d'une {Hslofle ; 
Il en Ikut pour vous présenter, 
Pour faire dresser vos deElbnces . 
Et aussi pour vous appointer 
Sur des légères conséquences. 

11 faut suivre le règlement , 
II faut lever i'appointement, 
11 faut dresser un inventaire , 
Il faut produire dans trois jours*. 
Et pour quelque petit affaire 

1. On eraCl entendre le Scapin des Fnrteritt (acte > , 
Mène S) r ■ Hais, pour plaider, il tous faudra de l'argent. 
Il TOUS en faudra ponr l'exploit ; il roui m fondra poar le 
contrtle ; il voua en faudra panr la procoralion , ' pour la 
prtMMation, k» eonoeili, prodDCtlons et jo n raéea de ptoin- 
rwr. Il voni en fondre ponr lu MnwltMioiu et plaidoi - 
ries des aiocali , pour la droit de retirer le aœ et ponr les 
erosses fcritnres. Il loni en budra pour la rapport des 
nbnilaU, ponr les épiée* de eoncloaion , pour l'enr^istre- 
menl dn grefSer, tktou d'appointement, oentencee et orrMs, 
contcAles, signatures et eipUitioii« de lenre clercs, aana 
parler de too* let prtsents qnll tous tondra foire, n 
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Il faut (aire de longs dificonrs. 

C'est icy qu'on serre l'anguille. 
Et c'est icy que l'on tous pille , 
Car les cent francs n'abondent rien , 
Et , de la façon qu'on tous ToUe , 
11 faut donner tout Tostre bien 
Pour payer un escu du roUe. 

Cependant ïons suivei la cour, 
Où TOUS fiiites un long séjour 
Arec une grande despence. 
Jamais personne n'est content, 
Et tout le monde recommence 
A vous demander de l'at^ent. 

Ayant payé vos escritores , 
Voicy de nouvelles blessures : 
Il faut estre aoUidieur , 
Il faut gagner la bonne grace 
Du clerc de Tosire rapporteur , 
Ou bien il est froid comme glace. 

Vous l'ireï voir dnq et six Ibis; 
Hais si tous ne parlez françois 
Et ne jetiez dessus la table 
Vos pleines mains de quarts d'escus , 
Vous le verrez inexorable , 
Et tous ne luy parlerez plus. 

Ne pensez pas qu'il se contente 
De cet argent qu'on luy présente; 
Sçachez que ce n'est jamais faict : 
Si vous perdez ceste coustume , 
Il nç fera point son exirûct, 
Et n'aura ny encre ny plume. 
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Tant que tous aurez un lésion , 
Vous n'en aurez jamais raison ; 
Si vous ne vuidez vostre bourse , 
Vous n'en aurez que du mespris , 
Et faut recourir à la source 
Lorsque les ruisseaux sont laris. 

11 faut descoudre vos pistotles 
Qui sont dedans vos camisoles , 
Et , luy en donnant deux ou trois , 
11 minultera quelque page , 
Sous espérance loutesfois 
Qu'il en aura bien davantage. 

Il faut despenser vostre bien 
Pour acbepter son entretien 
Et avoir l'oreille do maistre , 
Encore o'esl-il pas content 
Si vous ne le sçavez repaistre 
De l'espérance d'un présent. 

Sll vous (ait voir, par courtCHsie, 
Les pièces de vostre partie , 
Il luy faut payer le festin, 
11 luy fout faire bonne chère 
Et le traitter un beau matin 
Au logis de la Boisseliëre'. 

Pauvre pltùdeur, ce n'est pas tout , 

I. Funsnse taiernière dont le cabaret se Irouvoit dans 
les envJroDB du Louvre. On n^mangeoit pas à moins d'one 
piitole. V. les ruitoê admirable! ia pèlerin du Partout, 
Paris, iGIS, in-S,p. loB, et notre BUlaire daUleUeriettt 
etitrtH,t. ï,p. 3o8-3i.. — CheilaCoilflerondtnoitJua- 
qn'fc tix pisiolM a pour teste s. Fmtin, isea , iii-8. p. 3at. 
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Encore n'es-tu pas au bout 
De ce grand poids de la justice , 
Où se trouve tant de voleurs 
Et où demeure l'avarice , 
Qui est cause de tels malheurs. 

Voicy un huissier qui exige 
Plus que sa charge ne l'oblige, 
Et si lu ne le rends content 
Il employé ses artifices 
Pour tirer de loy plus d'argent 
Qu'on n'en baille pour les espices. 

Encores en fail-il refus 
Si ce ne sont des quarts d'escus : 
Car le moyen , disent ces droUes, 
ne diviser en tant départs 
Des escus d'or et las pisloUes 
Comme on iait les escus en quarts ! 

Ayant consigné les espices , 
On exerce d'autres malices 
Sur ta bourse, qui n'en peut mois : 
Car, si la cause est terminËc, 
Ton arrest ne se fait jamais 
Que ta bourse ne soit vuidée. 

11 faut aller chez le greffier 
Voir ton arrest, et le prier 
Que sur-le-champ il i'expedic ; 
II faut trois livres pour le veoir. 
Et , quelque chose qu'on luy die , 
11 en faut douze pour l'avoir. 

Il faut un esGu au coppisie, 
Aulreraenl il fwa le triste 
Et le lairra le fin dernier; 
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Il le fers beaucoup de grâce 
SU t'expédie le premier. 
Quelque presenl que l'on luy &ce. 

MfunleDaiil garde luen ta peau : 
Car, quand il iaut aller an aceau. 
C'est uoe vraye escorcherie 
Où l'on preud l'argent d'un chacDD> 
Hé ! boa Dieu 1 que de vollerie 
De prendre quatre sceaux pour un ! 

Eufin , pour tout de grandes aoinniea , 
En ce maudit temps où nous sommes , 
Tu n'auras que du parcbemin 
Avec un peu de dre jaune. 
Il vaudroit mieux les mettre en vin 
De Gaillac', de Grave ou de Beaune. 

Or, parce qu'il m'est arrivé 
Que Messieurs du conseil privé 
N'ont jugé le fond de ma cause, 
Ains m'ont remis au Parlement , 
11 est bien raison que j'en cause , 
l'uis qu'il aura de mon argent. 

Primo, je crains fort la chicane 
De quelque procureur marrane* 
Qui sçaura nourrir mon procez ; 
J'appréhende ses procédures, 



1. GKillac,dsni l'Albigeois. 

1. C« ntot, qui a'appltquoit aurloat aux Uaara, se diamt 
susti des Jnifc ecmiertis. V. CotgraTB. — On cou^irond 
ilora qu'on en Ht une injure contre les procureurs rapacM. 
C'est, toutefois, contre les Espagnols qu'on l'emptojoii sur- 
tout. V. L'EttoJUe, /nnul U Baai lY, i^join 1S9S. 
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El crùns qu'il n'y ait de l'cxcez 
Parmy toutes ses cscrilures. 

Je craius fort un clerc affamé. 
Lequel ne soit piûiit estimé 
Que pour fréquenter les beuveites , 
Demander pinte et puis le pot, 
Et qui n'a jamais de pochettes 
Quand il faut payer son escot. 

Ces drolles n'ont point de mémoire , 
Si ce n'est quand on les fait boire ; 
Ils disent à de pauvres gens 
Qu'ils sont tousjours en l'audience , 
Qu'ils sçavent faire les despens , 
Et s'en mocqueni en leur présence. 

L'audience est un cabaret ; 
Le bon vin blanc et le clairet 
Sont les despens qu'ils sçavent faire. 
L'un est assis , l'autre debout. 
L'autre en manfjeant parle d'affaire ; 
Mais la partie paye tout. 

Cependant qu'ils font bonne chère. 
Leurs maisires hoivenl la poussière 
Et les atomes du Palais ; 
Et puis ils vont à leurs maistresses , 
Le front joyeux et le teint frais , 
Faire leurs jeux et leurs caresses. 

J'espargnerois les procureurs ; 
Mais on m'a dit que les meilleurs 
Sont les plus grands larrons de France. 
Ils sont donc beaucoup de larrons , 
Car je vous dis en asseurance 
Que les procureurs sont tous bons. 
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H laut que j'escrive le Btile 
Du plus savant et plus habile 
Qui soit dedaus le Parlemenl. 
Premièrement, il feut escrire 
Et luy envoyer de l'argent 
Pour avoir un morceau de cire. 

Quelquesfois ce petit morceau i 
Demeure loag-temps sous le sceau, 
Et par après on expédie 
Le relief" en vertu duquel 
Vous intimez vostre partie 
Pour aller plaider sur l'appel. 

Vous rescrivez par l'ordinaire 
Qu'on prenne soin de ccst affaire ; 
Vous priez vostre procureur 
Que dans tel Jour il se présente ; 
Hais , si vous n'estes bon payeur, 
Jamais cela ne le conleute. 

Ayant touché de vostre argeut. 
Il se monstre plus diligent , 
Mats c'est pour prendre davantage : 
Car, ayant pris tout ce qu'il laut. 
Il vous rescrit en son langage 
Qull vous faut lever un deflaut. 

Vous asseurant â ses paroles , 
Vous envoyez quelques pistolles 
Pour cest avare chicaneur , 
Car vos parties d'ordinaire 
Ont compara par procureur. 
Quand il vous mande le contraire. 

I.V., BurceiiiatfUneaotadMOf^MiuiKMd'inMKr. 
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Il VOUS escrit dnsi souvent 
Pour avoir tousjoursde l'argent; 
Si vostre cause n'est instruitie , 
n fout envoyer des quibus , 
Afin d'en faire la poursuite : 
Autrement on n'y songe plus. 

La maladie continua 
Quand le procez se dbtribuë. 
Et les babiies procureurs 
Mettent l'argent sous leurs serrures. 
Que les misérables plaideurs 
Envoyent pour leurs escritures. 

Or vous n'avez le plus souvent 
Ny escritures ny argent , 
Car l'avarice est bien si grande , 
Qu'au lieu de payer l'advocal , 
Honneur le procureur vous mande 
Que le procez est en estai. 

Et cependant, tout au contraire , 
Car il arrive d'ordinaire 
Qu'on n'a pas conclu au procez ; 
Vous quittez lors vostre mesoage. 
Hais il vous fasche par après 
D'avoir fait si tosl le voyage. 

Car, arrivant au Parlement, 
Il fout encores de l'argent 
Pour retirer vos escritures; 
El ùnsi voslre procureur 
Se paye de ses impostures , 
Et l'advoCBt de son labeur. 

Un advDcat jamais ne voUe, 
Méprenant que vingt sols du roole. 
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Hais escrivaat trcq> amplemeat , 
11 est indigne , ce me semble , 
De plaider dans un Parlement 
El d'ï escrire tout ensemble. 

Or, pour les jeunes advocats. 
Ils aymenl mieux fripper les plats 
Que d'a?oir le bruit de trop prendre ; 
Ausù ne vont-ils au Palais 
Que pour gausser et pour reprendre , 
Ttm non pas pour plaider jamais. 

Ils sont pluslosl aux galleries , 
Auprès des marcliandes jolies , 
Que non pasdedans le barreau. 
L'un courtise sa librairesse. 
Voyant quelque livre nouveau ; 
L'aulrehit une autre maisiresse. 

Laissons-les donc , jeunes et vieux : 
Car tout le mal ne vient pas d'eux , 
Hais des soutanes d'estamines , 
Je veux dire des procureurs. 
Qui n'eurent jamais bonne mine 
Qu'aux dépens des pauvres plûdeurs. 

Revenons à leurs procédures 
Et inutiles escritures , 
Qu'on paye sans scavoir que c'est, 
Qu'on fait payer à la partie 
Auparavant qu'avoir arresi, 
Et que jamais on n'expédie. 

Hais posons mesmes que la cour 
Juge quelqu'un au premier jour : 
U luy faut payer les espices ; 
Autrement il n'a point d'arrest , 
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Car ceux qui tiennent les ofBces 
En veulent toucher llnlerest. 

Après la lin de son instance. 
Il faut trouver d'autre finance 
Pour faire taxer ses despens; 
Gt, bien qu'il gagne la victoire, 
H faut payer beaucoup de gens 
Pour avoir son exécutoire. 

Va procureur garde par fois 
Celte pièce plus de deux mois 
S«ns l'envoyer à sa partie; 
Et puis il luy fait d'autres frais - 
Et excuse sa volcrie 
Dessus les longueurs du Palus. 

A la Un il luy fait à croire 
Que ce certain exécutoire 
Est demeuré dessous le sceau ; 
Encore la cire est si chère 
Qu'on n'en a qu'un petit morceau 
De la longueur du caractère. 

Enlin , après lant de longueurs 
Qu'inventent tant de chicaneurs , 
Vostre procureur vous demande 
Ce qu'il a deslKiursé du sien , 
Quoy que cesle race brigande 
Vous ait volË tout vostre bien. 

Bon Dieu ! qui s^vez nos adaires, 
Preservez-nous de ces corsaires , 
Gardez des voleurs les marcbanda, 
Et les mariniers des pirates; 
Préservez- nous de tels brigands. 
Et nous délivrez de leurs pattes. 
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Pour moy , si je plaide jamais , 
Ou aa Conseil , ou au Palais , 
Faites qu'on ne me desemplume , 
Afin que ces larrons fameux 
Qui ne volent que par la [dume 
He voyent voler dessus eux. 



Maudits soient les procez , et non pas les plaideurs ! 
Handils soientles exploits, et non pas les libelles '. 
Jeveux et ne veux point de mal aux chicaneurs; 
J'ayme les diFTereuds , et non pas les querelles; 
J'ayme fort de plaider, et c'est ce que je fuis ; 
J'abhorre le Palais et c'est ce que je suis ; 
Je veux mal auxlarrons, et veux bien qu'on desrobe; 
Je veux mal aux procez et les ayme par fois : 
Or, qu'est-ce que je veuxTËnunmot, je voudrois 
Que tout le monde en eust, hormis ceux de la robbe. 



l 
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Rencontre et naufrage de trois aatroïoguea ju- 
diciairea, Mauregard, J, Petit et P. Larivey, 
nouvellement arrivez en Vautre monde. 

A Paris, chez Jean Meetais , imprimeur, de- 
meurant à la porte Sainl-Yictor. 

U.D.C.XXXlIlt. 

Avec permission. 



i nous pouvions avoir des nouvelles de 
f l'autre monde par quelque voye r^le- 
l asseurëe , uous les donnerions au 
■^public chaque semaine, ou pour le moins 
chaque mois, et ferions des gazettes aussi fécondes 
qu'on en ait jamais veu ; mais, à faute de courier or- 
dinaire qui nous rapporte ce qui s'y passe , nous 
sommes « pauvres de nouvelles que nous ne sçau- 
rioDS en départir que rarement; au moins sont-elles 
sans aucun doute. Mous ne changeons jamais d'ad- 
vis pour avoir esté convaincu de faux. Il n'y a point 
d'homme vivant qui nous puisse desmentir avec des 
preuves contraires. Le chemin est si long qu'on ^oî- 



s^dj, Google 



aia Rercokthe et hauprage 

lin plus tost de nous croire que de l'aller scaToir en 

ce pays-là. 

Il y a quelque temps que, la cadence des astres 
ayant fut un foux pas contre toutes sortes de reigles 
communes et imagrnt^, trois des plus curieux as- 
trologues de l'Europe trouvèrent leur an climateri- 
qne * bien bu deçà du terme qu'ils s'esloieut preflx. 

Ces trois pauvres docteurs avoient laissé la moitié 
de lemr cervelle attachée au globe de la tune , qui 



I. Les anntea da U fie humaine qui n 
hrei sept et neuf sodI appdéd Bnotea tUmmitrif ua, da mot 
pec riiiiti, tckelU, dt/rt; mail is eumateri^m par atA- 
koce est l'année ti3, qui représente le multiple de ces deux 
nombres rslats. V. Lelira it Païquitr, in-rol., t. 3, p. 41e, 
». — A l'Époque Db paru! cette pièce, le nombre fat.diqne 
iaqoiéloit Tort les esprits. On attribnoil , en effet , loos les 
■iilbeurs du rfegne de Henri IV et sa mort sanglante k U 
fklalit£ qui l'aToit fait le 63* roi de France. Les faiseurs 
d'almanacha ne sa Faisaient pas (aule de le répéter. Du vi- 
vant nitiDe du roi , ils sToient dit que le nombre ftmeste 
lai porteroil aalheur. Halberbe, dans son ede « présentée 
a Sa Majesté, ti Aii , en l'aDoée 1600 s, Ml ainsi allusion 
a ces proDosties : 
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doit souffrir une eclypse ceste année , donl ils re- 
chercbdenl les effets périlleux pour quelque mO' 
narchie, ou itialevoles pour quelque grand prince. 

Le premier qui se trouva proche du barc fusl 
Hautegard * . 11 estoit ai altéré d'avoir accouru en ce 
second monde pour éviter les misères de celuy-cy, 
oA il avoit esté trop mal traité ■ pour un homme de 
si rare mente et de si haute folie, qu'il fut près de 
boire de l'eau du fleuve d'oubly. Comme il s'estdt 
desjb baissé pour avaler b gosier ouvert de quoy faire 
mourir sa s(df, telles exhalaisons ensoufrées de ceste 
puante rivière, qui pousse des bouillons comme de 
poiï , et jette une odeur qui empeste si fort qu'elle 

i.Hnjl Hïortgarlou Horgui tvoil été, d« 1614 a iSi^, 
un dn prophtles le plus en crédit auprfes du peuple, et le 
ptni aetiTcmeal ponnuiTi pu la justice. Hods conDaimMi 
de lui, CQtre autrel teritsdiTiDïloires:lt MmlfeiUitStH- 
Liea UtTgaré, if^nluleur il mkiu leconitt , te»mm%l (a 
Bfftlret et éiieri accidati il Vm%ti 1819; Seconit partit 
ta Maulfettt..., CM/nsit Sti ktnutiipa utiiêTMtl; fntftri- 
téi elùiftrtmeide Im le» kmmii it It lirrt. 

1. Nous eoccaUsoiu le* malbeurt de Hauregard par lei 
lettre* de Htlherfae à Peireac. Il tcrit, par eumple , le >> 
JBUTÏer iGi4 : ■ Vou* airei eu de* almtDadu de Horgarl; 
il eii à la Bastille, d'oD il tera malaisé qn'il soite qua pour 
aller «d Grère • ; pni* encore, le i3 février wiTaDl : « Hor- 
galt a été condamné , il J a quelques jours, en galères pour 
neuFau). L* reinu efti bien déairt qull Cflt uiorti toutn- 
foii, la recoinmaaditlan qu'elle en a faite lui rendra ta via 
|Hre qae la mort. » Il parait qull en réchappe eepeadanl ; 
scsalmana^sde 1619 eu sont la prenie , s'il est irai qull 
es ajl bit* lui-même. Itoas le relniuferMis plus loin aux 
geKresda Uoneilla. 
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ferai mourir ceux qui en approcheroleot encore ïi- 
vans, le degoustôrent, el plus de la moitié de son 
ardeur s'esieignit par la seule senteur de cesie eau. 

Le batelier ealoit au milieu de la rivière, qui con- 
duisoit avec grande peine son vaisseau chargé de 
plus de quinze cens Espagnols de l'armée de Feris, 
que le froid et le fer a fait passer le Lethé au lieu 
du Rhin*. Leur orgueil esloii si pesant et leur gt»- 
filé si orgueilleuse, qu'on eust dit à les voir que le 
baUeauestoitplein d'Hercules-, ils ne respiroienlque 
menaces etbravoient insolemment le Dodier, pour le 
payer à la descente comme ils payoient leurs hostes 
en ce monde. 

Si tost qu'il les eust mis ï terre, il revint A l'autre 
bord, qu'une foule importune de peuple vidl et jeune 
occupoit. Hauregard se jetle des premiers dans le 
vaisseau, avec bien plus de joye qu'il n'esloit entré 
aui galères à Marseille». 11 reconueul de dessus la 



I. AUntfon ï Is défaite alors récenU du duc de Péris 
prè» de BUe. Il couroil sur cexu affaire un liirel intitulé : 
il fkiu te l'âniéi Uftptellt , eaadiùtt par le due di Féria , 
frit U tiOt it Btttt, U tamedi dotiitme lutimire «il tii 
t*tl tratti-lreit , m artncka de l'armée i% roy , cenitili 
pêrM. Il marécM delà Furet; avic eev'âi'alpnaie%itelle 
Il l'étal ea It^ael ett aainleatal l'arn^e fraaraUe. S. 1. n. 

9. M. Bazin a connu celte parlicntaritâ de La Tie pené- 
eulée de autre prophèle. « Dujsnd , fail-il dire b sou cadet 
de Gascogne, nte raconta que, deuxal]SBU|>ar«TaDt (iei41, 
un nommé Noël Hot^ut, ajant peut-être prâiu ce que dé- 
voient produire les intrigues de la cour , avait anDOBcA le 
MniItTKoent procbain de plusieurs prinees, et que, pour 
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proQe deux autres astrologues : ils sout marquez au 
front d'une tache d'eilravagance qu'ils ne scauroieut 
couvrir de toute la main. 

Icy, compagnons! s'escria-t-il. MaisCbaron, quise 
faschoit 4e le voir parler en maislre chez soy : Je ne 
sais que faire de ces foux , dit-il ; qu'ils attendent i 
un autre temps. Tous les faiseurs d'horoscope meu- 
rent si gueux, que je n'a; jamais esté payé d'un que 
de Belianlius, Italien qui traitoit de la coedecina par 
le cours des planettes. 

Ah ! Cbaron , respondit Hauregard , si tu sçavois 
qnels hommes tu refuses de porter, des hommes 
qui ont porté le ciel , les plus grands génies de la 
nature, qui coanoiiîsent tout avec évidence, qui sans 
aucun livre d'histoire peuvent lire dans le ciel ton- 
. tes les annales du monde , qui mesme en pourroient 
(aire pour dix mil ans par delà l'embrasement uni- 
versel ; en un mot, des personnages qui n'ont point 
ay prix ny de pareils! Jamais ta barque n'a esté 
chargée de si excellens hommes ; quelque jour ces- 
sera la bassesse de la fortune pour avoir eu l'hon- 
neur de les passer; mais parce que ceux de ta 
profession regardent plus au gain présent qu'à 
l'honneur i venir, ils ont de quoy te payer, j'en 
réponds; ils ont vendu avant que de mourir les 
coppies de deux almanachs si bien calculez qu'ils 

avoir trop tûm In, aaa duu le* utm, nnii dans Im entan, 
«B l'sYoit anojé k Haneille , où il deroil , pendant neuf 
.ans, tirer lanmeunlei gilèrudaroi, cequiaToit. ta- 
gijé In pntDouiqDcim h M plu annoncer que des prMp^ 
Tiiit. » LtC»*fte Maria ieMééida, itio,iar-S,f. lïe.. 
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■emUent avoir voulu laire, avam que de descendre 
kj, un mirade de doctrine san* imilation comme il 
eit sans faute. Pour moy, je ne te geray pas inu- 
tile : je scay bien ramer , j'aideray à la conduite de 
ta barque. Charon le creut et laissa l'entrte libre 
à Jeau Petit* , b Pierre de Larirey*. Le batleau, 
chargé deux fois plus quï l'ordinaire, chanceli»! et 
eommenQiHt i deux cens pas du bcuxl de deçA A s'en- 
toneer. Chacun vouloit bien se sauver, mais pas un 
ne vouloit se défaire de ses pe^ts meubles. L'un 
portoit avec soy la superbe, uu autre i'avarice, un 
autre la pedanlerte et la suffisance, un autre des ba- 
dineries, des bagatelles d'amour et de galanterie ; 
mais chacun cherissoit tant ses pacquets qu'ib eus- 
lent couSenty d'egtre noyez et de mourir de rechef 
plustost que de s'en deffoire. Le vaisseau, ainsi sur- 
ehai^, alloit périr ; mais voicy un acddent qui hasta 
sa perte. Un ajusté de Paris, qui avoit payé H. Jean 

> . RiTsl de HsDregsrd "pour les prophéliu. Sa réputa- 
tion lui sunécat lODg-temps. En efTel, bien qu'il soit dtniié 
ici pour bel et tûea mort , doui 1b trauToas encore nommé 
parmi les praphMes en crédit dins une nuiuinade : CMa~ 
«(r«jii« torln^nrrmUtHmf Jirai... iStg, et, plus tard 
ocart , dans le J)9aH« iMf f^rii. (V. notie édit, p. 3og.) 

■.Km faut pas le ctufandn itcc l'aulBur dei oemédica, 
doqiid, d'ailleurs, ou le dininguolt de son temps en l'epp»- 
linl Lerivej le jeune, comme on le Toit per ce passage de 
Fraudon : « Quand noua étions b Paris , n'as-lu point lea 
l*atmaDaeh de Jean Petit , Parisien , et cetu; de Lamay le 
jeans, Trojen! Il m'est idTis qu'ils proDMtJquoient mes ad- 
vantures. > (l'BiilUrt amlfi H Franeit* , Paris, (663» 
tn-a, p. «04, liT. II.) 
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Pelil pour estre trompé en son horoscope, l'advise 
en un coing, qui se cachoil comme bit un mauvais 
payeur; Ah! trompeur, imposteur, lum'as abus^! 
Tu ne m'avois pas adverty d'un si prompt départ- , Je 
devois vivre cinquante-- huit ans, et je sub mort à 
vingt-huil, si prompiement que je n'ay peu dire 
adieu à ma maistresse. — Est-ce donc vous. Mon- 
sieur, repartit Petit. Ah! mon Dieu, je nclesçaa- 
rob croire : les astres sont trop réguliers , il n'y 
avoit pas un seul point qui vous fust fatal jusqUes 
au 58 de vostre aage. Estes-vous donc morlî — 
Ouy.afFronleur, s'écrie une vetve; et moy aussi. .. Tu 
m'avois promb trois hommes, el je n'en ay eu qu'un. 
— Je ne scaurob souffrir cette impudence, messieurs, 
dit Petit; jugez si elle n'a pas eu davantage que 
je n'avois promis : elle n'en devoit avoir que trois ; 
elle aantidpè,el on a pris plus de trente. La vefve, 
ofTensée, se jette k ses yeux, el luy arrache le droit , 
dont il conlemploil les astres. Il la renverse dans 
l'eau, mais tombe après. La populace se mutine; on 
crie aux imposteurs. Hauregard s'cscrimo de l'avi- 
ron el se but largue. Les âmes tomboienl dm et 
menu dans lo courant du fleuve , si bien que le bat- 
leau, presque toutft^tdescbargé, n'enst point esté 
en danger de périr s'il n'custdesja pris eau de toutes 
parts, estant balancé par les continuelles secousses 
de ceux qui fuyoient et s'eutrepoussoient. 

De^t l'eau vicioricuse faisoit couler à fond celle 
vieille barque, qui n'avoit poiot encore ressenty un 
tel malheur depuis qu'elle a esté establie en ce pas- 
sage. Le bon homme Charon invoquoit tous les dieux, 
comme fait un patron dans un extrême desespoir. 



s^dj, Google 



si8 Rehcontrb bt nadfhace 

Mercure y arrivs trop tard ; la barque esloit à fonds, 
et c« pauvre vieillard, quoiqull sceusi bien nager, 
ne se sauva pas sans boire. Hauregard s'en tira 
presque k aussi bon marché : il avoit appris à la per- 
fection au port de Marseille; mais Pierre de Larivey 
se laissoil emporter au fil de l'eau et avaloit de gran- 
des gorgées de ce breuvage amer et cbaud, et Petit, 
accroché par ccsle vefve opiniastre, esloit au fond 
sans pouvoir s'en depestrer : les femmes ne lascbent 
jamais prise, non plus que ceux qui les gouvernent, 
et quoyque Mercure, frappant de sa baguette sur la 
rivière, eust fait revenir le batteau A bord ei toutes 
les âmes, cesdcui neantmotDs.atlacbées l'une à l'au- 
tre, ne paroissoient point, mais faisoieni seulement 
lever sur l'eau de gros bouillons, si bien que Mer- 
oure fut contraint de faire le plongeon pour les al- 
ler quérir el les transporter sur l'antre bord. 

Qui 3 jamais veu une troupe d'Allemands, après 
avoir vuidë deux ou trois muids, estendus sur le pa- 
vé , remesurer par la bouche le breuvage qu'ils 
avoient pris sans mesure, qu'il s'imagine de voir 
mille pauvres âmes, penchées sur le bord du fleuve 
d'Enfer, revomir à gros bouillons les flots qu'elles 
ont avaliez, elrejetier la rivière dans la rivière. Heu- 
reuses en cela que le malheur leur fisl oublier toutes 
les peines passées et perdre le souvenir de tous t'es 
plaisirs qni leur ont este un remords éternel i Elles 
; avoient toutes noyé leurs mauvaises humeurs, et 
laissé les pacquets qu'ils aymoient si fort. 

Mais les trois astrologues ne peurent oublier leur ' 
folie, ny laisser leurs astrolabes.- La judiciaire est 
une rouille u fort attachée à l'esprit de ceux qui l'ont 
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pratiquée une ToU, que oy l'eau oy le feu ne açau- 
. roient jamais l'arracher. Après qu'ilssefiireot un peu 
reposez sur le rivage, ils se mirent lous trois de com- 
pagnie â faire chemin vers l'aotrc de Cerbère. Lari- 
vey, qui aperceul ce grand dogue : Ah 1 mon Dieu , 
s'escria-t-il , je dois estre mordu d'un chien; mon 
horoscope le marque ainsi. Hais Cerbère ne mord 
point les ombres : il les laisse passer sans s'en lever 
seulement. Ils approchoient de la haute tour de Tar- 
lare , d'où s'entend une horrible confusion de cris 
des criminels qu'on y gesne, quand ils apperccurent 
sur les créneaux le grand Nostradamus , à qui deux 
ou trois démons faîsoient avaler des comètes toutes 
flambantes. Auprèsdeluy esloitun autre astrologue 
attaché & une roue qui avait le mouvement perpé- 
tuel, et rouloit tout d'une autre façon que ne font les 
planettcs. Ab! Dieu, dit Hauregard, qnel extraordi- 
naire mouvement! Quel orbe est-ce làf Dieu nous 
garde d'estre changez en une telle planelte! Vn 
nombre sans nombre d'ames qui estoient à la ques- 
tion maudissoient etdetestoicnt les prophéties judi- 
ciaires : Séducteur! disoit l'une (c'estoitl'ame d'une 
grande dame), je suis içy pour l'avoir creu avec trop 
de superstition ; tu m'avoù prédit que si je tuois mon 
mary j'espouserois un prince souverain. Je l'ay fait, 
et tt'ay vescu qu'un mois depuis , et j'ay acheplé par 
un crime si détestable les peinesetemelles. Un autre 
criait : Ah ! que tu as mal calcule ! Tu avois pris mon 
horoscope une demi-heure plus bas; ma planetie 
estoit plus mal logée que tu ne disois. Ainsi plu- 
sieurs, dans la rigueur des tourmens, n'accusoient 
que les judiciaires Larivey, Hauregard et Petit, qui 
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enlendolent les plaintes qu'on hisoit d'eox el de leur 
Màenra, Toulureot s'esloigner du Chasteleid'Enrer; 
mais' derrière eatoit Letbé , â eoslè le grand mares- 
cage de Stlx: ils ne pouvoient ny reculer ny gauchir, 
11 folloit passer par là. Oo les a reconnus à leur 
marque et emprisonnez dans la tour Noire , oQ on 
leur fait leur procez, et Hauregard n'en sera pas 
quitte pour les gillërcs. Vous sgaurez le reste i la 
première narration que nous tous ferons de ce 
payS'U. 
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Diacovra euT V inondation* arrivit au fauihowff 
S. -Marcel lez Paris, par la rifîérede Btévre, 
le lendemain de la Penteeoale, i6a5, e/mo^en 
d'empescker a {'advenir telles inondations et 
conserver la dite rivière, à eauae de son in- 
comparable propriété pour les teintures, non- 
obstant le destour des sources de Rungis. Plus 
autre advis pour l'estalilissemtnt des tueries, 
tanneries et mégisseries , par le moyen du 
destour de la dite rivière au dessus de la ville 
de Paris. 

A Parie, de l'imprimerie de Jean Barbote, en 
fisle du Palais , rue de Harlay, à l'Âlloze. 

M. DC. XXV. 

In-8. 

Ontari m ipw negat, contenta doceri. 
a possession vitiease, dandestine etvio- 

Slcnte de plusieurs propriétaires des heri- 
g lages siloez le long de ia rivière de Biëvre 
Set anden cours d'icelle ctant cause des 
fnondalioDS et déluges survenus es faux-bourgs 

1. Ces inondatioas d« la Biârre éloi«it fréquentes. On 
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Saincl-Blarcel el SaÎDCl-Victor , Requiert qu'on m 
melie au jour les remMes el mo^ctis certains , non 
seulemcnl pour prévenir les dites iaomlatioiis, mais 
aussi pour remédier A la perle et ^uîne d'icelle ri- 
vière durant les grandes sechcresica , à cause du 

en connoK deni au XVI' liècls, l'aoe bb iSiG (Piganiol, 
[, 3s), l'antre an moii d'iTril 1579. Ctlle-d (ut dca pins 
furieuses. Les eaui l'éleièreat de plu» d« quinze pieds , et 
l'église des Cordelitres de la raede Loureine lai submergie 
jusque la bauleur du grand aniel. Plusieurs relations pa- 
rurent au sujet du déliit it SêM-Maretl, comme on appe- 
lait cette inondation. MU. Cimber et Danjou en ont repro- 
duit une dans leurs Arehiiet naritiuet it l'Utloitt ie Frâiué 
{i" série, t. 9, p. ïoî-Sog); elle a pour titre : UDéaatlre 
mtrpeitleax el effrataila i'n déltfe adiietu et fauimri S.- 
Marcel lia Parla it B" jour i'atrll 1579 , atec II aimirt tit 
martel ilettèt tl nsbnf aUalaapar la dlcli mine; Pa- 
ris, ehez lean Pioart... iSTg. Une antre pièce , moîDs con- 
nue et aussi moins ioUreAMOle , parut la même année son» 
ce titre ; DeUii cl imindalim i'enx ftri effrojaile aSttnu et 
taninri S.~Marctli Parti la miel prtmdeiile, jaig iender, 
tmfiiiwit airil sa frètent., 1^79, etc. — L'inondation qui 
donna lien a la pièce reproduite ici , ei déjï indiquée par 
leP. Lelong(t. 3, p. 343, n" 34,5^1), semble n'aïoirpa» 
causé autant de raiagea. La seule mention que nous en 
eonnaissions se Iroaie même dans ce liTret. Quarante ans 
après, la BJAire, contre laquelle on n'ayoit «ans doute pa« 
pris les précautions reeommaodées ici, dMiordade plas belle 
et renou>^ les désastres de 1579. a La petite rivière des . 
Oobelins, écrit Gai-Patin le iB fèrrier i665, a fait bien du 
ravage dans les faubourgs de S.-Harcean ; elle a débordé 
en une unît, et ; a bien noyé des pauvres gens. On ei 
toit bier (ee 14 tércier] 41 corps qoi aïoient esté rep 
tans ceux qne l'on ne sçait pas. 
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destour du ruisseau Temtnl des sources de Run^a' 
pour l'embelissemeat et oeceasitë de la ville de 
Paris. 

Ce qui esl dici , non pour basUr des dédales et la- 
birinthes deprocez, ains pour doDoerel laisser à la 
postérité ce que nos prédécesseurs , avec tant de 
peine, nous out laissé, et encor quelque chose da- 
vantage. 

La foDtaiae Bouviers*, près Guyencourt, est la 
source de la rivière de Biëvre ', laquelle remplit 

1. C'est l'année pri«éd«nie (iei4) que l'ïqneduc d'Ar- 
ca«l, commencé en i6i3, pourconduire les eaut de Rasf ù 
k Paria, aToit été termina, privant ainsi le canal de la Biè- 
TRi d'une partie des eaux qui l'alimenloient. 

9. BouTiers est un bomeau pris Guïencourt, « tirant 
TenS.-Cyro. (L'alibéLeBeuf,Alif. du ihcfu Je Ptrii , 
t.S,f.iS3.) 

3. Piganialfdans laDetcriplliMhitlffriiii'e de Ptri;l. i", 
p. 39 , résume ainsi ce qui Ta saiire sur le cours de la 
Bijnre : « Cette riiière , dit-il , a son cours d'occident en 
orient, et en formée par deui sources , fart proche* l'une 
de l'antre , qui sont au bois de Satory, prfea de Versailles. 
Elles «e ioignent un peu au dessous de ce bois. Elle passe 
hBttTre, Tillage qui lui doune son nom, puis i Igai, su 
Pont-Antoni, fa Gentilly, etc., et, près de Paris, se partage 
en deux bras, dont l'un passe aux Gobetins ; puis ils se re- 
joignent an Pont-sux'Tripes, dans le hubourg S.-Harceau, 
etellesejettedaus la ri*ière auprès delà SalpSlritre. a Pi- 
ganiol eût pu ajouter qne, du XIII* sifecle jusqu'au SVII', 
il T eut une antre dériratiou de lu Bièire, faite au profll des 
moines de S.-Vicior , k travers l'endos de leur courent , 
Mp«r suite de laquelle une partie des eaux de le petite ri- 
vière, au lieu de se jeter dans la Seine au dessus de ta Sal- 
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Irais cslangs, appelez de Braque*, Regnard et du 
Val , dans lesquels la dite rivière est retenue durant 
les grandes sécheresses, et la pesche d'iceun faite 
durant les grandes inondations , de ia descitarge des- 
quels estangs le moulin Regnard prend son eau, la- 
quelle se perd au dcssouz, n'ayant aucune Ibrme de 
ruisseau, se respandant dans les prez sauvages et 
aulnayes, l'egoust desquelles caux&il moudre le 
moulin du Val. au dessous duquel la dite riviËre se 
perd encor àasa un autre csiang, qu'on a convert; 
en aulnaje , au dessouz de laquelle se fait un petit 
ruisseau qui fait moudre le moulin de Launoy, et 
un quart de lieile au dessouz le moulin de Bue, les- 
quels cessent durant les grandes sécheresses, comme 
aussi durant les grandes inondations, faute de des- 
chargeet curage de la dite rivière. Un quart de lieue 
au dessouz est le moulin de Vaupetain, et plus bat, 
de demie-lieuS en dcmie-lieuË , les moulins de 
Sainct-Hartin , de Jouy-en-iosas , du Rat, de Vau- 
boyan, Bièvre, d'Ignis, d'Amblaiovilliers, desGrei, 
de Mineaux et d'Anthony, auquel lieu se joina le 
ruisseau de Vauharlantz à la rivière de Biëvre , pro- 

ptlriiTe , Tenoit s'y perdre tout prèa de It plaça Haubert, 
ten]eiGTUii-ùearfM {Meiiu.iriitdi rAtaiémIeéa Itcrip- 
(ùK(, I. i4, p. 170-17?.) C'est ce canal BDppUiitenttin, 
lapprimé déSniUiemeDl par anit du Cooseil du i décem- 
bre 1671, qui itoit raase en partie des incoménients qu'on 
signalera tout a l'heure, et surtout de l'infection du einx 
de la Seine à la hauteur du quai da la Toumelle. 

I . Ces étangs s'appelaient ainsi d'une r>mille qui aïoil 
•mai donné son nom b une me ds Paris , dans le Marais. 
(L'abbt Le Beuf, U., p. 4S1.) 
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venant des goulcltes que les particuliers fonl il la 
dite riïière pour ârrouser leurs prpî et descharges 
des eslangs de Massy, lesquels deux ruisseaux, 
joincis ensemble au pont Sùnci-Anihonj, ne sub- 
sistBDl que des ravi ues d'eaux , peuvent eslre appe- 
lez torrensjusquesau maulin deLay, où ils rencon- 
trent le ruisseaii provenant des sources de Rnngis , 
qui seul donne estre à la diic riviËre durant les 
grandes sécheresses, cl, partant, ne coulant dores- 
navanl plus dans la dite rivière, ains dans l'aque- 
duct pour les fontaines de Paris, la sécheresse d'î- 
celle rivière sera plus à craindre cl ruineuse que l'i- 
nondation; auquel lieu d'Anthony se rencontre une 
chose grandement remarquable : c'est que les trois 
ruisseaux de BiÈvre, Vouharlant et Rungis, joincts 
niFemble au lieu appelé la Mcr-Norte , Holi^rcs et 
Crouliëres de Lay et Chevilly, ne se trouve non plus 
d'eau tous ensemble qu'en chacun d'eux séparé- 
ment; auquel lieu aussi se trouve des terres propres 
a brusier, appellèes tourbières, et plusieurs abysmes 
d'eaue, dont le plus grand est appelle de Laridan. 

Près du dit lieu est le moulin de Cachan , au des- 
souz duquel est le grand clos, dons lequel ladite 
rivière c^ule et se décharge par des grilles de fer, 
lesquelles, fe remplissant d'herbages et autres or- 
dures par les ravines d'eaux , ferment le cours de la 
dite rivière, laquelle, par ce moyen, s'enfle et cause 
en partie les dites inondations ; laquelle rivière, s'es- 
coulant souz les arcades de l'acqueduct des fon- 
taines de Rongis, va faire moudre le moulin d'Ar- 
cueil, puis ceux de la Roche, de Gentilly. Jait- 
levil et Croulebarbe, pub, passant par les Gobfti 
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fins, feîl moudre le moulin Saincl-Harcel ; peis, 
passant au pont aux Tripes, iefaiix ni, rivière roor' 
te, soDl bouchez, usurpez et remplis de plusieurs 
plantars et alterissemens; tellement que la rivière, 
n'ayant sa descharge , a fait de temps en temps des 
degats inestimables. De 1& , coulant au laux-boui^ 
Sainct-Victor, fait encore moudre les moalins de 
Coupeaux' et de laToumellejusques àsadesdiar- 
ge , qui rend la rivière de Seyne malade , à cause 
des grandes infcciJODs provenant des teintures , me- 
gisseries , tanneries , tueries et eschaudoirs qui sont 
sur et près de ta dite rivière *. 

Voilà succinctement le cours de la dite rivière , 
remarquable par tout Tuoivers pour son Incompa- 
rable propriété pour les teintures', déluges arrivez 

I. Ils éioieniï la hiuMur du lardin des PUnlea actuel. Ils 
gxistoieotd^ U tempa de saint Bernard, dèsipés sous le nom 
de moulins de Copelt. (Ki^nvlru il t'Acnd, du litêcripl. , 
t. i4, pag. 97a.) L'ÎDoadatîMi de 1J79 les aToit détruits. 
(V. ArcKiiti ctriauii, i" série, IX, png. Jog). — Le DOm 
de la rue Copia* est encore un souveuir do ces moulins.) 

I. Il en iloit encore ainsi en 170^. 11 est dit dans une 
ordonuance de police rendue le on octobre à cet elTel : « La 
rivière de Seyne , du coslé des quajs S.-Bemord et dé la 
ToDimelle , jusqnes et au dessus do pont de l'HAlel-Dieu , 
eMoil ettremement gnSM et bourbeuse, mesme d'un EOÛl 
pMnt et infecii, ce qui empeschoit d'y puiser comme ï l'or- 
dinaire ; laquelle inleclioD provient de ce que les tanneurs 
et migissiers demeurant dans le bubaurg S.-Hsrcel et aux 
environs lavent dans la rivière de Seine et dans celle des 
Gobelins leurs bourres et leurs cuirs pleins de cbsux, ; 
jettent leurs eschamurea, plains et morplains, et tous les 
immondices de leur mestier. a 
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par icelle , cl de ce que , coDlre le naturel des autres 
rifiËres, elle est portée (vraye cause des inonda- 
lioiis) et coule contre le ODurs du soleil , aj-ant sa 
source et origine enlre Gujeocourt et Sainct-Cloud, 
desceodsnt dans la rivière de Seyne au dessus de la 
porte Sainct-Bernard. 
Les remèdes cootre ces înoodalions cl sécheresses 

Que tous les meusniers des moulins dz sur la ri- 
vière de Bièvre soient lenuz d'avoir des pales et 
vannes nivellées à proportion de l'eaQe qu'ils doi- 
Tent avoir, afin qu'elle ne se respande dans le val- 
lon prochain ; 

Que tous les proprietmres des lieritages tenans et 
aboutissans à la dite rivière, faux ru et rivière 
morte, soient lenuz de tenir la rivière en son an- 
cienne largeur, ou du moins , suivant l'ordonnance , 
icelle curer, houdraguer trois fois l'aonëe, cl en cer- 
ti6er messieurs des eaux et forests , aux assises de 
Pâques et Saincl-Remy, et ce depuis la source de la 
fontaine Bouvière jusques à la rivière de Seyne ; 

Tenir la main à l'exécution des ordonnances , à 
ce que les berges de la dite rivière soient eotrete- 

3. Celle propriété si loog-teinpi proverbiale des eiui de 
la BitTTe est oiée par H. Lacordaire , dircclenr actuel des 
GobelinB {Hulictitr j'orifine tllit Iricdii iennamifailiira 
il latiiatriei et de lepù rfyniei ontGoMài, i6Si, gr. in- 
ifi, p. 56). Tout ce qu'on en a dit repose, écrit-il , aur une 
H erreur que la seule ÏDspedïaa du cours de ces eaux bour- 
beuses sufSt pour dissiper, o M. Lecordaire ajoute que l'eau 
de Seine et celle d'un poils sont eiclusiTcmeut employées 
dans les ateliers de tduiure. 
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nnes d'un pied plus haulqueles vannes des moalins; 

Que l'eaâe de la dite rivière, duranl les séche- 
resses. De soit dcslouroéc par les particuliers pour 
arrouser les prez , remplir leurs eslangs et canaux , 
et mares, ny retenue Taute du netloyemeut de leun 
grilles; 

, Que les défenses faites aux propriétaires des es- 
taugs de Braque, Reguard, du Val, Hassy ri au- 
tres, ayant viviers et canaux de la dite rivière, 
soient réitérées, de nepesclier leurs estants ensem- 
ble durant les grandes inondations, ains durant les 
grandes sécheresses ; 

Que tous les plani^^ et atlerissemens de la dite ri- 
vië[e,fauxru, rivière morte et sangsues, seront osiés 
au moins sur la largeur de deux thoises pour la ri- 
Tièreel d'une ihoise pour le faux ru et rivière morte; 

Que le canal nouveau encommencè au lieu dit la 
Mer-Morte , Holières et CrouUères de Lay et Che- 
Tilly, soit continué pour remplacer le destour des 
eaux de Rungis. allirer les eaux perdues au pont 
Anthony, servir de réservoir pour remplir la rivière 
durant les grandes sécheresses, el empescher le de- 
bord d'icclle rivière au dit lieu ; 

Que la ilescharge de la rivière de Bièvre soil mise 
au dessoubx de la ville de Paris par un aqueduct 
lous-terrain soubs les fossez Sainct-Marcel , Sainct- 
lacques et Sainct-Michel , el de là conduite dans le 
fossé de l'abbaye Sainct-Germain , le long de la rue 
du Colombier, et après au Prè-aux -Clercs, joindre le 
courant de la rivière de Seyne qui fait l'isl e de Cha- - 
liât, près les Bonshommes ; 

Que plusieurs exécuteront volontiers, pour la 
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pierre qui sortira des dits fosscz fai&anl l'aqueduct, 
cl des places vuides et DOn basties cKtaat sur la 
paDlc des dits fossez, pour l'eslablissemeDl des 
tueries , lanaeries , mégisseries , suivaDt cl au deair 
des arresLs do la cour. 

Par aiDSL la rivière de Biëvre, ayant sa descharge 
près Clialiot, ne regorgera dans les faux-bourgs 
Sainct- Marcel et Sainct-Vicior ; ne rendra la rivière 
de Seine malade; servira pour l'c^tablissemenl né- 
cessaire des lueric;, tanneries, mégisseries*, el 

1 , Depuis long-temps les tanneurs et mégissiers s'étoient 
établis sur les bords de la Biivre. Nous trouyons des dé- 
tails, sur les suites de leur ètalilissenieiit, dans le rteit du 
procès qu'ils firent, en 1789 , au sieur de Fer, qui préten- 
doil détourner le cours de la rivière pour l'amener, ainsi que 
rilette , su sommet du fanbourg Saint-Jacques (Bachaum. 
Méia. lecr, t. 34, p. iS^). Pourombettre ce projet, qui ten- 
doit a leur enlever leur cours d'eau, les m^issiers e'ap- 
pujoienl sur 1b longue durée de leur établissement et aul 
les lettres royales qui leur en aïoient octroyé la pennïssiOD 
et même imposé robligalion. Riehcr, qui , dons les Caua 
cfUiret (t. 117, p. 133^ , a rédigé l'eiposé de cette cause, 
s'explique ainsi pour ce qui regarde !c droit menacé des 
tanneurs : s Ils étaient jadis, dit-il, au centre de Paris , où 
ils babiloient les rues de la Tannerie et plusieurs sutras ; 
inaîg, dès i577,legouTerncment,quis'occupoit déjà plus 
spéciatemeut de U propreté et de l'embellissement de cetta 
capitsle, Bvoit résolu de tes éloigner, el un arrSt du Con- 
seil du ^4 février 167} , reifitn de lettres-patentes qui Tu- 
reul enregistrées an Parlement [e 18 novembre suivant, les 
transféra définitivement au faubourg S.-Marceau , en leur 
conservant tous les droits et privilèges des bourgeois de 
Paris M affectant a leur usage particulier la rivière de« 
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conservera ù la postérité les leinlurcs d'escarlalc, 
par le moyen desquelles la drapperie, seul et prin- 
cipal oegoce de la ville de Paris , a esté jusques à 
présent mainienu. 



Ensuit l'advia du ûeur Errard, ingénieur ordi- 
naire du foy, pour le reslablissemeal de la 
rivière de Bièvre, de l'ordonnance de M. le 
maistre particulier des eaux et forestt de la 
prevoaté et vicomte de Paris, ou son lieute- 
nant^ à la requesle des marchands teincluriers 
du bon teinet du faux-bourg Saint-Marcel-let- 

^^ffffg ous , Alexis Errard ' , ingénieur ordinûre 
M^^Rdu roy, som-ûgnè, en vertu de cer- 

gj^^Tv tain jugement et ordonnance rendue par 
**®^ M.lemaistreparliculierdeseauK etforestt 
de la prevosté, vicomte de Paris, du jour 

de 1633 et 19 mars i6i4 < ^la requeste 

deEslienne et Henry Gobelins*, marchands teinctn- 

GobeliuE, pour )s coQservstïon des eaui de laquelle le roi , 
euue autres cboses, par sou arrËt de règlement du lË fË- 
vrïer 1731, B accordé auidits syndic* elinlfresBés la per- 
mission d'aioir deui gardes à ses armes et baadDuillîires, 
pour conatsler les délits et eontraienUoDS qui poarroicnt 
être eomiDis sur ladite riiière, pour l'entretien ds laquelle 
ib dépensent annuellement plus de n, 000 litres. Jt 

I. H étoît neieu du funeui ingénieur J. Errard , dont 
l'eïeellent ouiriga Oe la fartiflciliim itiwair^i 11 nanUe n 
art lui doit ta seconde édition, in^ol-, lEm. 

a. C'étoient les descendants da ce Gilles Gobelin qui, 
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riera, bourgeois de Paris, nous sommes troDsportez le 
loug du cours de la rivière de Biëvre , dite des Go- 
belios, icelle vcQe, visitée, nivelée où besolD a est^i 
aux fins du restablissemeot et tonserraiioD dlcelle ; 
et trouve que, pour ;y parvenir, il est besoin de 
curer, nettoyer et houdraguer la dite rivière , ruis-: 



sous Français I", avoit établi U ses premières teinture!) 
d'écarlïte. Rabelais en parle (lïv. s, chsp. 93) quandil Ht 
de la riiièrs de Biïtre : • Et c'est cela; ruisseau qui de 
présent passe b S.-Tictor, auquel Gnobtdin teincl l'esear^ 
latte. » Au temps de Ronsard , la riputation de cette race 
de.teinturiersn'atoitJiùiqae.a'accroItre. Le poète, l'adn»- 
sant ï Gaapar d'Auiergne, parle (Ut. 1, ode 11) 
D'une ]*iii« ^ui d«>eBI 



Pan ■• dgigDÎHr plui beUe. 

Selon H Lacordaire {lac. eii., p. iB , note 1) , la funille 
Gobelin ètoit originaire de Reims; mais, d'après un ma- 
nuscrit de la BibUothique de Le Baje, citd par M. Aehille 
Jnbinal {Lellre à M. te conte it SilMiid|r utr fueljMt m- 
nucritt de la BibliôlkÉ^ae régale il La Baie, i84fl , in-8, 
p. ii3 el ii4), il parotuoit qu'elle itoil venue de FUndrta, 
11 ; est dit que la riiiire des Gobelius « se nomme ainsi 
de ces fameux teintnriers flamands qui se nommoient Go- 
beelen, et, par corruption de langue, on en abil GobeUns. 
Ils ï ont esWbli une fabrique de tapisserie qui , pour \% 
finesse, la bonne teinture et le beau meslange des couleurs, 
des sojes et des laines, surpasse celles de Flandres et d'in- 
f^elerre ; mais aussy tonl-elles de beaucoup plus ebèns. 
Ceux qui y travaillent sont encore, pour la plupart , d'AiH 
van, de Bruges ou d'Oudenirde. » 
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seaux , sources , sangsues , descendaas en icelle de- 
puis sa source jusques au faui-bourg Sainct- Marcel, 
— parliculièrenienl les ruisseaux venant de Vauhar- 
lan et Bourg-la-Roy né, comme plus considérables, 
pour avoir leur cours naturel et deschai^ en II 
dile rivière au pont Anthony et au dessouz du dîl 
Bourg-la-Reyne ; dans laquelle rivière de Vauhar- 
lan les sources et estangs de Hassy, passant ï Am- 
Mainviliers . ont aussi leur descharge , et rendent le 
dit ruisseau de Vauharlan à plus près aussi fort que 
la dite rivière de Bièvre à l'endroit de l'assemblage 
dlcellcs. 

Et d'autant qu'il nous est apparu que la dite ri- 
vière de Bièvre, le dit ruisseau de Vauharlan et le 
ruisseau venant de Rongis et fontaine de Vuissons 
sont, chacun ù part, plus gros qu'eslansjoincis en- 
semble au dessouz de Beroy. il est notoire que les 
dites eaux se perdent depuis ie dit ponl d'Anthony 
jusques à Cachan, el n'en est conservé que ce qui 
coule el desclmrge par le grand canal du dit Berny ; 
partant , scroit nécessaire , tant à cause de la sinuo- 
sité de la dite rivière qu'autrement, faire nouveau 
canal jusques à l'endroit du Trou de Laridan, près le 
moulin de Cachan, avec bon couroy où il se trouvera 
nécessaire, et que l'eaûe ne se pourrolt perdre comme 
dans le vieux canal à présent. 

Comme aussi sera besoin de curer el approfondir 
le fossé depuis l'enclos de Cachan jusques au Trou 
Laridan , pour luy donner cours el descharge dans 
la dile rivière, au dessous du dit moulin de Cachan, 
conjointeoiesit avec la source procédant des Holiëres, 
deLaj etChevilly, lesquelles il faudra pareillement 
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condtiire, soit par tuyaux ou ranaux souz la dite 
rivîëreouaalrement.jusquesaladei'chargedu Trou 
LirtdaD, aelon que; travaillant, il se trouvera plas à 
propos. 

Ce qui sera facile k &ire, d'autant que, depuis 
les dites sources jusqucs au Trou de Laridan, il se 
trouve plus de deux pieds de |>aDie ; et depuis le dit 
Trou Laridau jusqu'à la chute du dit moulin dans 
le dit enclos, trots pieds au plus. 

Pareillement, d'autant que les eauës delà dite 
rivière , au dessouz du clos du sieur VUe à Arcueil, 
sont grandemeni fortes, et que, venant à grossir, 
la berge n'estant que de terre gazonnée , ne peut 
résister, l'eaofi se respend dans le valon , pour y re- 
médier, seroit necessùre d'y Taire un versoir de 

El pource que tous lesmoulins sur les rivières por- 
tées comme celle des Gobelins ont et doivent avoir 
une descharge pour ie curage d'icelles , il est aussi 
nécessaire de curer les dites dcscharges , faux ru et 
rivière morte, en telle façon que Teaûe retourne 
tousjours en la rivière et ne se perde estant espan- 
chèe dans les valons , comme elle fait. 

Poor a quoi parvenir, sera besoin que les meus- 
nîers ayent les vannes et pales de leurs moulins ni- 
velées à proportion de l'eaile qu'Us doivent avoir, 
sans la respandre dans la prairie prochaine. 

Et parce que les sécheresses en temps d'esté elles 
déluges et inondations d'hyver proviennent des es- 
tangs de Braque, Régnant, Duval, Hassy et antres 
viviers venans on ayans descharge en la dite ri- 
. vière , stavoir celuy de Braque , Kegnard et Duval , 



s^dj, Google 



334 Inohdatioh 

pour s'esire appropriez et mis le cours de la dite 
rivière dans leurs estangs, retiennent les eaQes du- 
rant les gnutdea sectieresses et en font la vuidangc 
tous ensemble avec ceux de Hass; en hyrer, pour 
faire la pesche, il serait besoin que le cours de la 
dite rivière soit libre , et ne soit retenu en aucune 
saison; et que, si auctme vuidange en doit «sm 
faite , qu'ils soient lenuz d'en demander la permis- 
sion, afin de pourvcoir aux berges, sécheresses de It 
dite rivière , et ruine qui en pourrait arriver, comme 
pu- ey-devant es dits faux-bourgs Sainct-Harcel et 
Saincl- Victor. 
Fait le dix-neufiesme mars mil six cens vingt- 



quatre. 



Signé A. Eai 



En suit le dici adi'ù pour Itê lueriet , lanneriei 
et megùserieê. 

Wi |n^S''*>pc ^' ^11^ de Paris, aydée de quinze 
^ Wm '''^'^'^^ navigables, joinctes en divers eor 
\aii7Ti«i droicts â la Seine , laquelle , courant ft 
l'Océan, retire des estrangers ce dont ils abondent t 
leur donnant en eschange ce qu'elle a de resls; 
plus bastie , plus populeuse que ville de France ■ k 
cause des grandes commodilez arrivans journelle- 
ment en icelle par la rivière de Seine, troublée, 
indisposée par les immundicitez coulans de la ri- 
vière deBièvre, tueries, escorcheries, tanneries, 
mégisseries, teiuturies, trempis du poisson sec et 



s^dj, Google 



DC FAUS-BOUBG S.-MaRCEL. «35 

wllë, vrayea sources des maladies dont «Ile a esta 
et est à présent afOigèe, des dix parts du peuple )e« 
oeuf ne beuvans et ne se servans d'autre eaue que 
de la dite rivière pour paislrir le pûn , laver le linge 
el autres nécessitez domestiques; à quoy, comme 
aussi à la grande cherté des cuirs et mauvaise pré- 
paration d'iceux, il est très facile de remédier, fei- 
sanl couler la rivière de Bièvre depuis la porl^ 
Stûncl-Victor par un aqueduct sous terrain le long 
des fosscz de la ville jusques à la porte de Nesie , 
eslablissant sur la panle de dehors des dits fosset 
les dites tueries , escorcheries , tanneries , mejpsse-^ 
ries, lainlureries, trempb du poisson sec el salé , 
dont s'ensuivront plusieurs grandes commodilez qui 
ne se peuvent avoir par autre meilleur el asseurft 
moyen : 

Premièrement, la conservation de la rivière d^ 
Seine par le détour des immuadicitez de la rivière 
de Bièvre du dessus de la ville , sans aucune incom^ 
modiiè des faux-boui^ Sainct-Victor et Sainct- 
Marcel-lez-Paris ; 

La conservation des dits faux-bourgs Sainct-Vie- 
tOF et Sainct-Marcel durant les grandes iaondation» 
delà rivière de Bièvre, par la descharge d'icelle ea- 
longnée des dits fauK-bourgs, capacité du dil aque- 
duct el fessez de la ville ; 

La conservabon des ponts , transports des den- 
rées par le moulage el avalage des bateaux le Icng 
des dita fosse: par ledit aqueduct durant les grandes 
eaux, impossible par la Seine à cause de labassessQ 
des ponts; 

La conjonction et transport hors la ville det 
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eiux des tueries, tanneries, escorcheries , mcps- 
series, Inntarcries, irempb de poisson secel salle, 
nettoyement de leurs ordures, par le facile trans- 
port d'icelles es voiries dans des tonneaux , par le 
moyen des bateaux entntus et sortaus du dit aque- 
duct en la rivière ; 

L'exeeutiOD des ordonnances et arrests de la cour 
touchant les tanneries, pour remédier à la grande 
cherté et mauvaise préparation des cuirs , déchet 
diceiix, faute d'icelles es Pals-Bas, Lorraine, Alle- 
mafoe, qui nous renvoyeni et vendent chèrement 
les pires et gardent les meilleurs ; 

La perte de l'escorce de nos taillis recouverte , qui 
est le vray tan , par le débit , employ es dites tan- 
neries, comme aussi du sel de saline, très propre 
pour la préparation des cuirs , dout la rivière est 
grandement infectée et le poisson gatè; 

La construction des moulins à tan par le moyen 
du vent,'i la fa^n de Hollande, ou par le moyeo d'un 
cheval , attendu la facilité de la construction d'iceui. 

Lieu seul plus proche de la ville et des eaux pour 
l'execuUon des ordonnances et arrests de la cour, 
aucune incommodité n'en pouvant arriver, à cause 
de la conjonction des dites tueries, cscorcheries, 
tanneries, mégisseries et trempis de saline, et Faci- 
lité du neiloyement de leurs immundicitei par bas- 
teaux, rapidité, panle, profondeur et voulte du dit 
aqueduct, hauteur des murs de la ville. 

Bref, lieu seul en l'Europe, auquel l'abatis des 
besles , l'eau , le tan , le nombre d'artisans (moyen- 
nant la franchise; , le grand et prompt débit de 
cuirs, sont en la plusappvente commodité. 



s^dj, Google 




La permission aux servantes de courher avec 
leurs maistres. Ensemble Farrest de la part 
de leurs maistresses. /»-8. S. L. ni D. 

M'ggCT'esuiU au temps, nu siècle, en la durée, 
ffa^^ffifin l'egire, en l'olympiade, au cercle, en 

dire vcndredy dernier, que les servantes , chanibriè- 
res, lilles de chambre, damoiselles de deux jours, 
suivantes, s'assemblèrent en la place auguste, re- 
nommée el auibentique du Pi lory- des- Halles, pour 
là consulter aux affaires de leur republique , dispo- 
ser de tout ce qui apparienoit au bleu de leur police, 
régler et mettre un ordre parmy la confusion de leur 
esiat. 

De tous coslez arrivèrent servantes peliies el 
grandes, vieilles et jeunes, de chambre ei de cui- 
sine, recommanderesses', nourrices, filles à tout 



bnrCBu d'adresse oU les sériantes et aourrices venoientia 
recamaasder et chercher condiUoD. Par déclaratina du roi 
enrefistréele i4fèirier ■Ti&,leli«aieiiaii(de police deioil 
EQnuDtire de ce qui les coueemoit. — Le mi 
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fiûre. Là presidoit (comme maistreBse passée dès' 
long-temps en l'art de recoudre le pucellsge] belle , 
admirable et excellentissime dame Avoye, de son 
lemps lepasse-parlout' de la cour, la baguenée des 
courtisans, l'arrière-boutique du régiment des gar- 
des , le reconfort des Suisses , et maintenant , faute 
d'autre besongne , la doctrine, enseignement, et la 
sdence dés autres, l'instructioD des jeunes, le tni- 
diement des nouvelles venuSs et le réservoir de tout 
ce qu'on peut espérer, chercher, inventer de nou- 
veau , en matière d'amour. 

Elle est assise sur un trépied comme quelque si- 
bille Cumcue; après avoir toussé, roté,, craché, 
emeunij, mouché, regardant la noble compagnie 
qui l'environnoit : 

Mes bonnes gens, dit-elle, puisque nous nous 
Sommes si heureusement assemblez ce jourd'hui, je 



derait est Tua de ceux qui sont aoumis h l'approbation des 
Crmit Jeure deCehqtetM (rantaUe, d'après le RSlt if 
pteienlalitHii , etc., pièce publiée dans notre tome i" (p. 
1S7) , el que nous iliods appris depuis atoir été attribuée 
par Pellisson [Hiil. ie i'Àcai. /"raiif . , t. i", p. 67) à So- 
rei,qai, de son cbti , s'en défendit fort dans son DIscùHri 
tMfVAeaiimie framoHe (i654, in-11). 

I. Auparavant, pour exprimer la même chose, on aToit 
dit puae-IUiB%. G'étoit , el pour cause , le surnom donné k 
une femme de Lyon qui fut la maîtresse de Louis XI, [V. 
la Chrosique êcandaleute. Ce mol, doDt le nom de la Filton, 
bmeuse courtisane de la Régence , ne nous semble étra 
qu'un diminutif, se retrouve, du moin» pour le sens, dans 
celui de patit-laeel, qui court encore les coulisses de 
l'Opéra. 
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trouve à propos, ccpcndanlque les harangëres, pois- 
sonnières , auront ourerl leurs mannequins et mis 
leurs maquereau! en vente , que nous songions à 
nos aflaires et donnions ordre au reiaUissemenl de 
nostre ancienne fortune. Vous me cognoissez toutes 
pour l'unique olairvoyante de Paris ; je sçay et co- 
gnois toutes les bonnes maisons, je vous y peux 
placer quant bon me semble, et tous trouver des 
conditions à centaines ; et partant je vous prie de 
prendre garde aux choses qull faut que vous Tassiez 
pour avoir tousjours de l'argenl en bourse et vous 
entretenir honorablement. 

!1 faut premièrementsçavoir l'arl de deaguiser son 
parler, un visage simple, doux et complaisant; 
feindre estre dévote, et de n'y pas songer, et aussi 
s'acquérir l'amilié de tout le monde|; mais le nœud 
de la besongne , et le ressort de toute Hiorlogc , est 
soubs main de courtiser le maistre de la maison au 
deceu de la maistresse, et de gaigner ses bonnes 
grâces. C'est où il faut pcner, suer, travailler jour 
et nuict, parce que, quant vous estes venus en ce 
point, vous avez tout et ne manquez de rien; vous 
avez argent, hauts collets, cotillon, chemises, frot' 
loirs et tout l'attirail de l'amour, (jue si les femmes 
jalouses de leurs maris vous battent , frappent , in- 
terrompent, empeschent, ayenl l'œil ouvert, vous 
soupçonnent, ou autrement, faudra faire les chate- 
mites, les dévotes par contenance, attester le ciel et 
la terre que ce qu'on vous impose est faux. Mais, 
afin de ne broncher en une matière si plausible, voicy 
uneordonnanœ (elle tiraun papier de sa pocbetie) par 
laquelle vous cognoistrez ce que vous aurez h (aire. 
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Ordonnance de dame kvoye , enjoignant à tou- 
tes servantet , chambrières, filles de cham- 
bre , damoiaelleê avivantes, de coucher avec 
leurs maiatres. 

jKbMAeaei con^derë les prolîls, cmolumenls, 
m^mffi richesses et exemptions qui arrivent con- 
^J^^ linuellcinenl aoi servantes de la hantise 
BESaf^ide leurs maistres, il est cslroictemenl 
commandé susdites servantes , tant de chambre, de 
cuisine que de garderobe, d'espier l'heure que leurs 
maislTPSScs ne seront au logis , el d'aller au cabinet 
de leurs maistres les caresser, cliaiouillcr, ama- 
douer, aiiraire, enflammer jusques à ce qu'il s'en- 
suive action copulative el simboIiiombuJo. Que si, 
par ia conjoDCtion diverses fois réitérée, il advient en- 
fleure liidropise, eslargissemenl de ventre, accrois- 
sement de boyaui , pieds-neuts', grossesse, etc., 
seront tenues "ifsdiles servantes de faire la nique à 
leurs maisiresses, comme la servante d'Abraliam à 
Sara, demanderont pension, reparaUon d'honneur, 
mariage, à leur maislre, encor que l'etifant appar- 

.. Faire pitiMieuh, c'éloit sccoucher. n Curgamell*, dit 
Rabelais Hit. i", th. ;), commença se porlermal du bas, 
dont Crangousier se leTadïsaus l'herbe... pensant que c« 
reust mal d'enfant..., et qu'en briefelle ferait n«i(» ««/i.» 
Des Perriers donne nne variaolede celle locution, f II en- 
voyé, dil-il, sa lilleaisn*e...chei une de leurs tantes, sous 
couleur de maladie.. . et ce en aitendanl que les fiiu pitét 

o Cd'itt et foieux tteii, Amsterdam, i735, 

', p. 5S. 
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tienne à quelque clerc, cocher ou vallet d'estable'; 
et, après s'eslre gaillardemenl resioûies et donné du 
bon tempo, elles se retireront avec cent escus ou 
quatre cens livres , mettront leur enfant en nour- 
rice, et tiendront par après boutique ouverte k tout 
le monde. Telle est nostre volonté en dernier ressort, 
contre laquelle il n'y a point d'appel. Faict le jour et 
an que dessus, aussi matin que vous voudrez, 

Vramy voire 1 dit une grosse servante de la ru6 
Sainct-Honorâ qui a deajà joué deux fois du manne- 
quin A basée marche *, vous nous la baillez belle 
avec vostre ordonnance ! Croyez-vous que nous ayons 
attendu jusquicyt De ma part, je veux lu en qu'on 
Gçache que je suis en un logis où véritablement je 
ne gaigne pas grand gaige ; mais en Tecompense je 
vais au marché. Depais deux ans je me suis foit en- 
fler le ventre deux fois par nos laquais , qui jouent 
assez bien de la flutle, et si ay bien eu l'industrie 
de donner les oi&ns à nostre maistre. 11 est vray 
que la maislresse n'en scait rien, et que pour ae- 
coucher J'ay faict semblant d'hier en mon pays; 
mais il n'est que d'enfourner quand Is pasie Mt 
levée. 

I. V. I* CnfirM»tt iiM temiUtt it Paru, dini noM 
tome i", p. 3ao, 

^ . Cette expcettioD eat ausai employée par HabeUii (Ut. 
*, th. 9i), et de manière t doub coDTaincre qu'il ] mt fut 
■UuaitHi, non paï, eomme le peiue Le Dncbat , an manne- 
<jina mobile et pliant des pelotres , msis k quelque inatni^ 
ment de mnsiqDe dont se aenoient tes njénétriers , el qui , 
Tenu d'Italie, deroit «on nom an manche ,««tica] dont 
ttoitmoni. 
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, Une bronette d'siiprèa de la porle de Sainct-Vic- 
ipr, qui le Dùsoit autrefois k ceux qu'elle reacoii' 
troit, el maintenant le faici à tous venans , alloi^ 
le col et commence à dire : Pour moy, je suis d'une 
buroeur que j'ayme mieux le futur que le passé, et 
la besoDgne â faire que celle qui est faicie , et ne 
suis passifollc comme une esvenlée de nostrequar-, 
lier, laquelle, ayant donne l'heure et le mot du guet 
h un honorable et authentique savetier qui la poursui- 
voit d'amour, aprii& l'avoir faict despouiller et met-. 
Ire entre deux draps, elle enferma ses babils et sa 
(Remise dans un coffre el fit entrer deux soldats, ou. 
pour mieux dire deux fiUous et macquereaun , el. 
fallut que le pauvre savetier prit la fui tte nud comme 
nu ver, n'ayant rien que le tirepâed en escharpe. 

, — De ma part, je trouvay ceate action mauvaise ; 
et, toutes les fois que nostre maislre est venu ea ma 
(arde-robbe, ù j'eusse crié au s»»urs ou que je 
luy eusse foict tel aflront , c'eslwt perdre l'usufruit 
qu« j'en ay receu depuis. 

; T-Pouf mtm particulier, dict une saffrelte ' de la 
me de Biëvre qui travaUle derrière les tapisse- 
ries ', je suis bien aise quand ma maistresse est de- 
hors , car je n'ayme point à coucber toute seule , et 
«t asseï kcile de juger en mon visage que je suis 
miséricordieuse et que j'ayme mieu^i loger les nuds 

. 1. Mot êneoreMfiplafépar Rii]wlaig(liT.4, cfa. Si)>C'ett. 
it fimimn de taffre, gourmand, ^Dutoaimus il signiBe, 
plutAl ici triëmit. Oudin donne le mime MDS b uiMrM , 

». C'rai-fc-dire derrière lei Cobeiin», 
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que de les laisser refroidir à ma porte ; je leur Iwsse 
manger leur souppe dans mon escuelle, et preste 
le mien à ceux qui me le demandent. Mais je suis 
ntalbeureuse en fricassée, car encore ceste nuict 
mon maistre s'est levé, feignant d'avoir un cours de 
ventre, et ù peine a-t-il esté acroquillé sur moy, que 
la maislresse est venue et nous a trouvés brimba- 
lant. J'ay bien peur qu'on m'osie le demy-ceint d'ar- 
gent ' quej'avois eu, et qu'on ne me donne la porte 
pour récompense. 

' Parlamercydeinavie! dit la grosse Hagdelon de 
la rue Sainct-Jacques , yoilà bien comme il Caulpon- 
dre ! Que ue regardez-vous k vos affaires de plus 
près? ne sçavez-vous pas que les femmes sont ja- 
louses de leurs maris, et qu'ils n'osent trancher une 
esclanctae sans leur en donner le jus ? J'ay un mais- 
tre que je gouverne mieux que cela; il est vray 
qu'il ressemble aux poreaux : il a la leste blanche , 
mais il a aussi la queue verte*. Jescay prendre mon 
tempsàpropos: sur les moulées, dans l'antichambre, 
dans son eslude , il y a tousjours quelque pelll coup 
en passant. —J'ay mieux faîct, dit une bavolette* 
qui demeure en la rue Sainct-Aulhoine : pour osier 



1. V. encore la Ceuftrtate iet ttnanlti..., dans noire 
tome i", p. 3iT, nota. 

*. Ceci pronve qu'an mol de la bœensa pièce du Btmt- 
Mmit àil aux rtpéiitiiins, mSineà lademib'e, qui fut pu- 
blique, nais supprimé aui Tepréaentatîons, n'aioit pu 
mime pour soi une bien tïatcbe nouveauté. 

3, Le iat-ttlti ou iat-naOel (toit la coifitare dea pajseï»- 
nes dei eniironi de Parii. Le nom qu'où donne k ceUe><i 
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tout soupçon de ma maistresse, je luy ay dit que mon 
maislre me poursuivoit à outrance cl que je m'en 
voulois aller, cl, soubscclt« feiutise, nous faisons 
des coups fourrez. J'ay desjà gaigné plus de vingt 
eacus depuis deux moiG , et outre tout cela je ue 
lusse point de me faire fourbir & uq jeune clerc qui 
demeure chez nous. 

-^Honmùstre u'est que chaudronnier, dit la petite 
Janne , mais il sçait bien adjouster la pièce au trou, 
et croy qu'il n'y a homme qui sçache mieux mettre 
UD pied à une marmitte que luy. Il me charge tout 
au contraire des chevaux et des asnes, qui ne por- 
tent que sur le dos; mais il me charge sur le devant 
etj'en porte mieux. 

— Lorsque mon maistrc est absent, dit Jacqueline, 
la 611e de chambre d'un marchand du pont Nostre- 
Dune , je ressemble à une statue , ei ceux qui me 
TerroientpouiToientdirequejesub comme Andro- 
mède : je n'aspire que sa venue , car je ne puis tirer 
vent de ma pièce si je ne la mets en perce. 

Là-dessus Margot la fine, qui tenoit .un panier b 
son bras, se lève : On dit bien vray, dit-elle, que les 
hommes nagent mieux que les femmes , car ils ont 
deux vesàes au bas du ventre ; mais quand je suis 
aveGmonmaislre,quiestprocureurduChastelet,ilme 
senblequll nage, etmoy aussi, tant nous nous rou- 
lons avee contentement l'un sur l'autre, et mamais- 
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tresse a beau dire, en despit d'elle je le feray, y 
deussé-je demeurer embourbée jusques aux oreilles. 

— Pour moy, dit Atison, je crois que mon... vous 
m'entendez bien, est tout plein de cirons, car plus je 
le gratte, plus il me démange, et suis résolue dores- 
navant de me faire esventer par mon maistre: il a 
une bonne queue do renard. A tout le moins m'os- 
tera-il la demangeson. Il est vray que je ressemble 
à terre de marets : il y enfoncefa jusques au ventre, 
mais il n'importe. 

A peine acbevoil-elle ces mois qu'on lit un grand 
bruit à la porte. Trois on quatre vieilles mégères ar- 
rivent avec un papier en leur main , signiSant de la 
pan des maistresses à l'assemblée qu'elle eust 
promptement il se retirer. L'atrest portoil ces mots ; 

Arreat intervenu de la part desmaùtreaaes. 

n Nous , damdselles crottées , bourgeoises ï petit 
chaperon , femmes mariées, vieilles sempilemelles, 
fiancées, et généralement toutes appetans copulation, 
enjoignons aux servantes de se départir de coucher 
avec nos maris, sur pdnes d'eslre frottées, chas- 
sées, emprisonnées, leslonnées, battues, pelaudées , 
estrillées, mal menées, despoUilléea d'habits, etc., 
ayant uierest qu'on ne vienne pas manger nostre 
viande , ny cuire en nostre four, s 

Dame Avoye avoit (pielque chose à respondre là- 
dessus; mais elle remit le tout à vendredy prochain. 
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La Mate iafartunée 
re les froids amia du ttmpa. 



A Monsieur des Yveteaux, précepteur du Roi*. 



^^^^^ft ë quoy! deaYveieaux, n'est œ pas un grand 

g |g^^ Qu'un poète igPoranl,unrimeur imparfait, 

^fi^^ttf Trouve ce qu'il désire , 

El que le vray pofite, ea ce mal^ieureui temps, 

I. Le poète Vaoquelia des Yveleaui, dont H. P. Blan- 
ebemaJD > réuni pour la première Toia les Œxirei poilig\ei 
(Paril, Anbrj, ig54, gr. in-s) , D'aioit t\t que deui ani , 
de iSog ï 1611, précepteur de Louis XIII ; mais il aïoit 
couerri du crédit k la cour. — Cette pitee , qui lémoigne 
delldée qu'on tioitdeMtpoisaance, même dam sa retraite, 
et qui n'est pae , par conséquent, iudintrente pour sa bio- 
graphie , n'a é\i connue ni de H. P. Blanchemsin, ni de 
H. i, Pichon dans ses noiicea HosrapMqaei el Ulltrairei nr 
te tit II la ntrafit te lee» VtMqiLeU% ili la Frentf' *l 
ItlMlti FMtselAidM rr«(;SKt, Paria, TecbeiMr,i846,iii->. 
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Luggit ea son biea-dira. 
Comme U fleur sediée an dedb dn printemps ! 
Qne les moins relevés et les plus tard venus 
SODt les plus en fortune et les mieux recogneos 

De biens cl de ioOange ; 
Et qu'estnnt !e sçavoir en l'oubliance mis , 

Et le prix dans la fange , 
L'erreur est au Pactole, ayant de bons amys ! 
Es^ce honte ou forBiit de 4esmoigner aux roya 
Qui sont les bons esprits , qui sont les bonnes voii 

Dignes de leurs merveilles! 
Les cygnes verront-ils , à fente de secours , 

Préférer les corneilles! 
L'or, cédant A la paille, aura-t-il moins de cours ! 
Faut- il abandonner et les roys et leur cour ! 
Faut-il chercher loing d'eux un moins noble styour 

Pour avoir de la gloire ! 
El pour estre en lumière (accident nomparcil , 

Hideux k la mémoire! ) 
Faut-il aimer l'ombrage en fuyant le soleil! 
le barbare siècle in- expérimenté ! 
Qu'en diront les mieux nays de la postérité ! 

Car tousjours la froidure 
Ne blanchit la campagne, et tousjours les frimas 

Ne gastcnl la verdure : 
C'est une loy d'eu haut qui respond ici-bas. 
Quand l'orage est passé l'on void rire les airs ; 
Quand la tempeste cesse an void flamber les tners 

Soubs les frères d'Heleine. 
On pourra voir de mesme un temps comme jadis , 
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Où la saiocte neufraiae 
Aura pour nostre enfer un heureux paradis. 

Que les hommes soDtfroidsl qu'ils ont peudevou- 
Ha ! que leur amitié se fait bien peu valoir [loir ! 

Au climat où nous sommes! 
Les^bois et les rochers ont plus de sentiment 

Aujourd'hui que les hommes : 
La chose qui leur louche esl leur seul clément. 
Ceui qui vers l'Amérique ont la zone sur eux 
Ont plus d'humanité dix mille fois, et ceux 

Que l'amant d'Oritbie 
Fait marcher dessus l'onde avecques leurs maisons. 

Es plaines de Scythie , 
Où l'hiver a tousjours l'empire des saisons. 

L'un ne veut dire un mot quand il en est prié ; 
L'autre en vous obligeant veut estre apparié ' 

D'un homme de créance ; 
L'autre mei en priïè la gloire sur le« rangs. 

Hais il est au silence , 
Et prest à s'en desdire estant devant les grands. 
L'un dessus la montée en bas vous chérira , 
Qui dans la chambre en haut ne vous regardera; 

L'autre avec du langage 
Vous dira , le priant , qu'obéissant à Mars 

On parle d'un voyage , 
Et que l'heure n'est propre & maintenir les arts. 
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L'autre, faisan! l'habile aui choses <le la court , 
H eitra devant les yeux que l'argent est iHea court 

Pour en donner aux muses. 
Les museaux neanimoins en ont plus qu1l ne faut ; 

Mais c'est le temps des buses , 
Qui met les esperriers et leur cbasse en deflaut. 
Les rois ont en l'esprit (digne de grands objets) 
Les affaires d'Esiat ; mats les autres subjecis 

N'obligeant leur mémoire. 
C'est aux inférieurs à leur r'amenleveoir 

En faveur de leur gloire , 
Comme au nom de la muse ib le firent sçavoir. 
Ronsard vivoit alors, Saincle-Marthe etBalf , 
Et Gantier, et Belleau qui parut si naif ; 

Et touteEfois Desporles , 
De Charles de Vallois, estant bien jeune encor. 

En de telles escortes, 
EutpoursonRodomonthaictconts couronnes d'or*. 
Je le tiens de luy-Riesmc, et qu'il eut de Henry, 
Dont il estait alors le poète favori , 

Dix mille cscus pour faire 
Que ses premiers labeurs honorassent le jour 

Sous la bannière claire * 
Et desous les blasons de Venus et d'Amour. 

■ . « SoD Rtitmimt, autre ioiiuUon l'de l'AriosU) quin'a 
gotre pliu de sept c«nu lers, lui éloii pBjé plus de Soo 
faoi d'or, de ces écua dits à la ccurenne : plus d'uD ém pu 
vers. D Sainte-Beuie, Tableau kiiloriçm et crillgue ie !■ 
roéiit frt»(iiitt a* XVI' ilicle, Puù , Charpentier, iS43, 
in-ii, p. 4gï (trt. sur Desportes). 

is ime de ses notes mr la m~ 
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le bel âge d'or aux ^ets inoQis ! 
Capable de régner au règne de Louys 

Viciorieuxeljusle! 
Comme roy méritant et la gloire et le nom 

De Tempereur Auguste , 
Ed Hecènes plus ridie , et non pa£ en renom. 

(IK 4* de Regnisr, ce pasMge de la Mm inferMii^, qn'i] 
dit tm confinni par Colletai. Ainsi, selon lui. Il est eeruis 
qne Keuri ]1[ donna ï Desportea u dix mille Acus d'ai^ent 
comptant pour mettre nu jour un trts petit nombre de son' 
nets. » Balzac, dans un de ses Ealrelietii, énumère les dons 
qne Desportea reçut en récompense de ses poésies, sans oit- 
blier l'tbbsje dont M. d« Jajeose le gratiSe pour un son- 
net : et il ^onte : a Dans cette rnSme cour où l'on exertoit 
de c«a libéralités etodt'onfBisoit de ces fortunes, plusieurs 
poiles étaient morts de faim , sans compter les orateurs et 
les historiens, dont le destin ne rut pas meilleur. Dans la 
mime cour, Torquato Tasso a eu besoin d'un écu, et l'a 
demandé par anmAne à une dame de sa connoissance. Il 
rapporta en Italie lliabiUeatent qu'il avoii apporté en 
France après ; aïoir Dut un an de séjour , et toutesfois 
Je m'assure qu'il n'y a point de stancc de Torquato Tasso 
qui ne vaille autani pour le moins que le sonnet qui valut 
une abbaje. Concluons que l'exemple de H. Desporles e«t 
on dangereni exemple; qu'il a bien causé du mal a la na~ 
tion des poètes ; qu'i I a bien fait faire des sonnets et des 
élégies à faux , bien bit perdre des rimes et des mesure*. 
Ce loisir de dix mille escus de renie est un écueil eontra 
lequel les espérances de dix mille poètes se sont brisées. 
C'est un prodige de ce temps-^ . c'est un des miracles da 
Henri III, et yous m'avouerez que les miracles ne doivent 
pas être tirez eu exemple. ■ 
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Heoènes généreux , qula'eussenl tmi jamaia 
Un poète Tingl ans «uer «près les bits 

Des rois sans récompense. 
Tsirsy-je on puni^iy-Je aux uMes utrenir, 

Hainlenant que la France 
A de ce qn'eUe estoi) perdu Le sonvenir? 

Comme je blandiiroy, par debvoir engagé , 
Les hommes de verlii qui m'auroicnt obligé, 

Noirciray-jc do mesme 
Ceux qui de la vertu ne daignent faire cas ? 

Plein décolère extrême 
Envoiray-je leurs noms au fleuve du trespasî 
Jupiter nous enseigne, en retenant ses feus. 
Que le patienter en un coeur généreux 

Se donne la victoire. 
Ainsi, des Yveieaux , nous patienterons ; 

Hab loseray -je croire î 
Et l'estimerez-vous que ce bien nous sukhis Î 

Il est très difficile; en cour on n'aime plus 
Ces Tcrs ronsardisez, que l'on dit superflus , 

Et de la vieille guerre. 
Los bois et les forets y perdent leurs valeurs ; 

On n'y veut qu'un parterre 
Sans fueille et sans ombrage esmaillè de couleurs. 
Il faut que le bon mot y glisse dans les vers , 
Comme fait la chenille entre les rameaux vers , 

Et forcer la nature, 
Ou que, tournant le dos à la veme des Grecs , 

On batte le mesure 
Des chantres espagnols quand ils font leurs regrets. 
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En may, les rossignob desgoUant leurs chansons , 
Ne peuvent imitler la gorge des pinçons; 

Unluth, oujemetrompe. 
Ne sçait du flageoîet ensuivre les accords, 

Ni moins l'air d'une Irompe 
Dont un lacquais se joQo à la porle en dehors. 
Toilà ce que j^en dis à la barbe de tous , 
Et, le disant ainsi , je prens congé de vous , 

Digne maistre du maistre 
Des peuples de la France et du plus grand des rots 

Qui SQauront jamais eslre 
Du levant au couchant pour y faire des loii. 
Vous esl«s un bon juge au fait des bons escrita , 
L'OD D'y peut contredire , et n'avez poini de pris 

A les mellre en usage. 
Voslre plume, où César apprend àse régler*. 

En donne lesmoignage. 
C'est pourquoy je vous parle avant que de cingla. 

Adieu ! la nef est preste ; elle csl dessus le bord , 
Attendant , pour lui faire abandonner le port , 

t. C'est de l'/iullIiiiloK lia Priii£«, éptlre didacttqae dédiée 
par dej Yveteaui k monseigneur le duc de Yeadfiine , dont 
SToit d'abord été le précepteur, qae le poète «eut parler. 
EDe Ibt publiée pour la première fois à Paris, ifio4, in-4. 
H. P. BlaDcbemain ea a fait la premibre pièce de son édi- 
tion de De* YTeteani. Elle commence par ceters, qoi rap- 
pelle le préaoïn da jenne prince k qui elle e>l sdreuée et 
qnieiidique ce qu'on lit ici ; 

C«Hr, lli d> Hiari . U mincit Ju mondt. 

Ipti* la mort de Louis XIII , Des Vveieau , qui espénit 
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Ose l'voDdelIe chante; 
Et rien ne l'en sc&uroil empescher nullement 

Qu'une letlre-pateote. 
Où je suis recogneu d'un entrelennemeat : 
Car de languir ici, me tuant jour et nuict. 
En despensant le mien , sang tirer aucun fruict 

]>e mes veilles perdues. 
Serait estre abusé par une illusion , 

N'embrassant que des nuSs, 
Comme l'on nous a dit que faisoit Ixion. 



A Xontieur de Belin , 
etcayer de la feu reyne Marguerite. 

&SseSt Belin ! quels effecis ! eD quels temps som- 

V^gffi Llgnorance a la palme , elle a toute la 

La compile à chanter se donne la victoire , 

sans doute dtieair précepleor du fils comme il IVoît (M 
du pire, taiïilà l'intenlion du jeune Lonis SIVune/»»rt- 
Mian i% Pritet, eu prose, de laquelle il ne retici aucun doa 
STintages qu'il eaptroit, et qui] ne fit pas mime imprimsT. 
M. Blanchemain l'adonnée d'après un menuacril de la Bi- 
bliothèque impériale. 

I. Browelle, dons la note citte tout à l'heure, rBiq>elle' 
Claude Garnier, at il fwi loir, par consiqueiit , en lui) la 
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El le cigne est en cour à l'oreille moins doux. 
Quand Ronsard revicndroit , il iroit au dessous 
Des escrÎTaiiis du temps , el le chantre de Loire, 
Et ces autres mignons des FiUcs de mémoire , 
Desporles et Gamier, dont ils se gaussent tous. 

poèla hméliqu» qui fil alors sons ee nom tant de coagratu- 
UtioDS riméeg pour toates aortes de circonstances : Diiaim 
■■ Rof; Oit piniarigt iir la ntiuanet du Ùatiplilii , en 3S 
atrophes, aali-slrophes et épodea 1 Oiepinilariqiuila Roft; 
Bléfie à la Ratât; CkanI il rijauiiiaace m la innVBs ai- 
nte il la réiatUt» de Par» ; — pi*t«» recneilliea tnutea sont 
le titre de lit fisgrolit amchii m Iti taiitaacfi dt Mmuiiur 
It Davphlit el de Maianu , compoiiti ta teri frasciiii par 
Claude Garoier, Parisien..., Paris, Abel L'Angelier, iGoS, 
in-B. Il Saai ajoaler h ce lolaine , très rare , d'abord on 
potme en 4 chanta intitulé l'Aanr ticlorieti, puis le Litre 
te la Frmeiaie. à la ntite-di celle te Romard, par Cl. Gar- 
aier, Parisien, ifioj, in-B; quelques vers insèréB dans le 
TOiiune qui a pour litre : le Templt i'Iiùmear, oi soal com- 
prit Iti plue teavi et kérvUiiitt rera de ce lempt tôt ; iii»r« veat 
el inprimêi tar la taettdettorimimdd'krdrei... Paris, iGai ; 
el entii) une pièce qui rentre dans le genre des premières 
et de celle que nous donnons ici. Elle a pour litre : Paaér- 
Striiue nr la pramalln de mmielgnevr le préslteal Sifaier 
d ta iiiaiU de paril« dti tceaai, àedié sa Ra^, par Gamier, 
Paris, iG33, in-8. La date de cette pièce, comme déjb celle 
de i6s4 que porte la Mate Inferltnie , prouve qu'on s'est 
trompé , dans toutea lea biographies poétiques , lorsqu'on a 
Ml mourir notre poète en 1616. On se fondoil sur ce que. 
apite iSi5, époque 0(1. selon Beaucbanipa, il fit représenter 
une pastorale, on n'aioit plus td rien psrotire de lui. Cette 
note bit)liograpliique , en ménie temps qu'elle complétera 
la liste de ses teuires , iai serrira donc de certificat de lie 
pour pins de dii-sepl années. 
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Qui Dlubite au pays de la Samaritaine , 
11 est Dommë barbare , eusl-il meilleare veine 
Que le meilleur des Grecs. Quiconque y fait séjour, 
Fuat-il comme un Cberille , igooranl à merrûlle , 
Ou en fait un raiiacle. En ce temps, à la cour, 
V(nU comme pourcigne on voile pour corneille. 
GAUiin. 




..Google 




Remontrance aux nouveaux mariez et mariées 
et ceux qui désirent de Festre, eneemiU pùur 
cognoistre les humeura des femme», trouvée» 
dans le cabinet dune femme après sa mort. 
Sur l'imprimé à Troyes, chez Jean Oudot. 

M.DC.XXXXIIII. 

ln-8. 

(P^AflBeua; chosei desplaisfttt : 
fl ^St '^'^^ souvent, el parler superbemenl. 
8 wIRc D^^^ choses sont mauvaises : 
• vi^9 Es tre vaincu de scsennemis, estre sur- 
monté en bien-fait de ses amis. 

Deux sortes de Im-mei aux yeux des femmes: 

Les unes de douleur, et les autres dé finesse et 
tromperie. 

Trois choses belles el agreabtn : 

La concorde entre les frères, l'amilié eolre les 
voisins , et l'amour entre l'homme et sa femme. 

Trois choses sont desayreables : 

Un pauvre superbe, un riche menteur, et un 
vieillard lascif et des-honnesie. 

Trot» choses sont dignes de rampossion ; 

Un pauvre soldat estropiât, un sage méprisé , et 
celuy qui se destoume de son cbemin. 
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Il H faut lauoïnfr de iroi* chose* : 

Des commaodeineDs de Dieu, du bien&it de ses 
unis, et des trc^nssex qui oui bit du bien. 

Trot* choiet contentent thomme : 

Estre Kain , beau el prudent. 

A troit perionnr» /mit dire vérité : 

Au confesseur, au mededn el h l'adrocat. 

Troit ehoMS difjieiiet à supporter : 

Atlendre quelqu'un qui ne vient potnl , estre ao 
lict ne pouvant dormir, et servir sons guerdon et 
récompense. 

On trouve trois chotet qu'on ne vaudroil point 

LessouIiersTOmpus, un serviteur vilain, et femme 
lubrique. 

De grande âtpense tonl trois choiei : 

Amour des femmes qui toujours demandent, ca- 
resses des chiens , et ÎDvist * d'hosics. 

Ladite à marier trois choses doit awnr : 

Qu'elle soit belle, bien née, et instruite aux bonoes 
mœurs. 

Trois choses nectssaires pour mtrslmir un amy : 

L'honorer en sa présence, le loQer en s<m ab- 
aence, et le secourir au besoin. 
. Trois ^oses resjowisseni Ckomme : . 

Estreenla grâce de Dieu, parler de, Dieu, elpeo- 
ler à Dieu. 

A trois choses on dqt'I obeyr : 

k la parole de Dieu, à ceux qui conseillent le 
bien , et aux commaudemeos du pire et de la mCre. 



s^dj, Google 



Atix Mariez et Mariébs. 359 
7"roti choiet doit avoir le ;jetAeur .- 



Un bon chapon reguierl troii choaet : 

Bien gras , bien cuit , et ud bon compagnon qui 
ait bon appétit. 

Trou qualités doit avoir le bon vin : 

Bon de saveur, beau de couleur, et qu'il resjouisse 
l'esprit. 

Troi» qwilitez au bon soldai : 

Plein de courage , adroit aux armes , et patient à 
la Giliguc. 

Qvatrt chose» ne te doivent estre faecheute» : 

Te marier légitimement, aller àl'estudc, ayder i 
celuy qui est oppressé , et ne délaisser celuy qui se 
conTerlil de sa mauvaise vie. 

Quatre choaei tant bonnes en un logis : 

Bonne cheminée , bonne gelinière , bon chat, et 
une bonne femme. 

Quatre choses nuisent au logis : 

Un degré rompu, un serviteur amoureux, une 
cheminée fumeuse el une femme de mauvaise vie. 

On ne se doit vanter de quatre choses : 

D'avoir du bon vin, du bon formage, une belle 
femme , et d'avoir force pisloles , 

Quatre Ehoseï doit avoir un comédien : 

La hardiesse , se plaire à ce qu'il dit, estre sça- 
Twt , et avoir l'usage. 

On ne doit preiter quatre choses : 

Un boa cheval, une femme loyale, un serviteur 
fidtie , et une belle armure. 

Quatre cAomi crient vengeance devant Dieu : 
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Eapandre le sang ioQOcent*, opprimer les pau- 
vres , pocher contre naiure , et retenir le salaire des 
serviteurs. 

Quatre chose» sont inettimabks: 

Sagesse , &anté , liberté, et vertu. 

Quatre choaes arrivent $aru y pemer : 

EDoemis , pediez , ans , et debles. 

f7uatr« choêêa tant meillturu vieilit» çue nou- 

Vin vieil, formage vieil, vieil huille, ci vieil amy. 

Garde-toi de quatre dioxes : 

De rùm, de fej, de rivière, et de mauvaise femme. 

Quatre chose* «ont bonnet : 

Un œuf d'une beure, un pain d'un jour, chair 
d'un an , et vin de deux. 

Quatre ehoee» désire ta fiUe à marier : 

Avoir un beau mary, du bien à son désir, avoir 
de beaux enfans, et estre maistresse en l'opinion. 

Le mary souhaite quatre chosee : 

1. DuB lei comêdin pieuses de ce temps-lh, s'il «'agis- 
soit, comme Id., dn aang de quelque innocent criaii va.' 
qaant, par etemple du sang d'Abel, on trouvoit moyen de 
mettre la ebose en action. Voici ce que TallemBul fait ra- 
conter k ce sujet pu* Bois-Robert [Biêioriella, èdit. iu-ii, 
t. 3, p. i4i) '■ 1 1l dit que , de ce lenips lï , on s'avisa de 
joaer dans un quartier de Rouen une tragédie de li Jf^rt 
d'AM. Une femme vint prier que eon lils en (flt, et qu'elle 
tourniroitce qu'un Toudmil. Tous les personnages étoient 
donnés ; cependant les ottea éUiient grandes. On s'avisa de 
lui donner le personnage du£»f iTAM. Ou le mit dans un 
porte-uiantenu de satin rouge cramoisi ; on le rouloit de 
derrière te ih&itre, et il crioil : Yaigeance! vengeance! » 



s^dj-Googlc 



Avx Mariée et Mahiées. 361 
Richesse à suffisaoce , parfaite conscience , conii- 

nuel repos, et plaisir d'ameetde corps. 
Ltpère doit procurer quatre chos?! à non />/s ; 
Le faire instruire aux bonnes mœurs, luy hire 

apprendre ung mestier, le réduira àson obcyssance, 

et le chantier mediocremenl. 
L'ettfant doit qualre chose» au père : 
Honneur et respect, luy obeyr en bien faisant, ne 

le provoquer à courroux , el procurer le bien et 

utilité de la maison. 

Quatre chotes doit faire vn mary à la femme : 
La tenir en crainle. la maintenir en santé de 

l'ame et du corps , luy porter amour, et l'habiller 

honnesleraent. 
Quatre chosfs doit faire ta femme à ton inary : 
L'aymer avec plaisir et patience, ne lut respondre 

point quand il est fascbé, le tenir en bon régime de 

Quatre choees doit avoir vue jille : 

Sobre en son manger, propre en babits, modeste 
en parler, et grave à marcher. 

La femme doit avoir quatre qualtlet : 

Honneste en son alleure , soigneuse de son mcs- 
Dsge , dévote en l'église , et obeyssanle à son mary. 

Quatre thoset doifnil avoir l'homme et la femme 

Foy, espérance , charité, humilité. 
Quatre /in* dernières de l'homme : 
Lamort, le jugement, renfer, elle royaume des 

Cinq chotu déplaisent à Dira : 

La langue inensong^:re , le sang innocent eEi)aadu , 
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]« ccËDr qui pense en mal, le faux leni<^gaage, el 

celuy qui allume k discorde. 

Cinq pauvTttfs atqiiièrent Ut dtereheur» de pierre 
philosapliah : 

Faim , froid , puonlcur, travail, cl fumëe. 

Six ehoitt »a7is profil à la maiton : 

Femme jeune csveatèc , enlans desobeyssans , 
servilcurs qui se mirent, servante euceinte, bource 
sans argent, et geline qui ne pont point. 

Cinq chciet contre nature : 

Belle femme sans amour, ville marchande sans 
larrons, jeunes enCans sans gaillardise, greniers 
sans rats, et chiens sans puces. 

Cinq ckosfê appauvrîMetii [homme : 

h& femme de mauvaise vie, hanter masvaise com- 
pagnie, procez mal intenté, l'ivrognerie, et ne croire 
bon conseil. 

Neuf ehotea s'accordent bien eneembte : 

Bonne compagnie et le plaisir, une poste ' et un 
goulu , une belle femme et un bel babit. femme 
opiniasire et un baston , mauvais enfant el les ver- 
gea, avare et force argent , bon escolicr et beaux li- 
vres, larron et bonne foire , grand appétit et table 
bien garnie. 



I . Pour troDTer un kiu id , 


il faat lire Inu, ja crois. 


ODSppeloit loil>,e(,!ni«uieacare, Utlie a^ IniUe. ia 


tMiieb« de pain rôtie qu'on met 


.toil au fond du lerre, et qui 


rtsloit b celai h la aanté de qui 


l'on buToit, « qui le det- 


Bi«r prenoit le f em passé de main en mgin. Le mot Ittii 


en Tient. Dans fUlite^reitflaU 


sult CTDiicf» ia petit /rtaa 


dtSaiMri{tm. Cuitbard, p. i 


,3o, a34, i35),il B»t parlé 


de n tfUet i, I-ypocras blanu , 1 


lUpooldrededucetci 
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La luM et la femme légère tont d'une metme 
qualité. 

a lune serai t tousjours noire 
Si le soleil ne la baisoit , 
Et la femme seroit sans glaire 
e la caressoit. 

' Souveol la lune entre en fnrio , 
Jalouse des amours des dieux , 
Et la femme , par jalousie , 
Trouble l'air, la terre et les cieux. 

La lune renverse, cruelle, ' 

L'esprit léger et vacillant; 
Hais il n'est si ferme cervelle 
Que la femme n'aille troublant. 

11 est Inen vray qu'en contre-eschange 
Ces deux ne se suivent tousjours : 
Car tous les mois la tune change ; 
La femme change loua les jours. 

La lune pleiae enfle les sources 
Et les moësles des os creui ; 
La femme désenfle nos bourses 
Et Toide nos os mofeleux. 

La lune est fidèle et n'estime 
Qu'Endùnion, son bel amant; 
Mais la femme n'est qu'un abisme 
ttui n'a point d'assouvissement. 
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Donc la lune, en toulpeucoaUanie, 
Est consUDte en fideiilë ; 
Hais la fonme , en tout inconstante , 
Est constaule en desloyaulë. 

Bref, ce qui ptanle plus de bornes 
Et qui les fait plus diiTerer, 
C'est que la lune porte cornes , 
Et le» femmes les font porter. 
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Le Tocsin des filles tPamour. 
A Paris, chez Joseph Boûîllerot, rué de la Ca- 
landre, près le Palais. 



Jlessieurs, 

Autant de Trais comme de salé, aulani de bond 

comme de volée', disposé de tout sens.ain^ qu'un 
compteur de fagolfi A ta douzùne*, de vous reciter 
de quoy salislaire à vos curiosités plus uirieuses, et 
sçachant bien qu'il estoit permis de mentir à ceux-là 
qui viennent de toing, j'ay tracé ces plaisantes nou- 
velles qui vous aervîroDt de cure-dent (si bon vous 
semble) et à telle heure qu'il vous plaira. 



\, t«nne du jeu de paum 
pour k ton et à Itaiers. V. m 
tndiie, p, 164. 

s. Dtuu une bcétie de la mjine Apoqae, /< QntriUe ie 
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In primo loeo, dans l'université de Vaufprar, qua- 
tre sophbt£s de haut appareil, dbpulanl sur la 
uiisëre du moude, dont ils esloienl grandement 
enlacliez , par leurs conclusions m'ont appris 
que quiconque est t son aise, à g(^o, et qui est 
dans la paille jusques au ventre, ne doibt eslre esti- 
mé pourpartisaudelanecesûlé, aut omnitto rtguta 
faim. 

Steundo, vous tiendrez pour ariicle de foy, en 
forme probante, et passé par l'alambic de mes plus 
lertilea curiositez , qu'il est arrivé un grand miracle 
dans Honceaui* lorsque j'estois à la suitte de la 

Jrf Pntit tt ir Jeanneton » r»H*M, qui n'esl que la re- 
production d« celle qui a pour titre l« Q*ereUt de GutlUr 
GtrfulUeildt PerisEas/'flniHC, nou» trouions celte loculioD : 
«Tu mei^mples des bgots pour des cotterets. » Or, ce qui 
eat dit ici et l'eipression encore employée coaler du fafou 
irouTeot Ib leur origine et leur eiplicatiou. Il est facile de 
voir que, pour arriier à la phrase eucore encours, il a suffi 
d'abréger la première, d'oa elle diriie , et , par une équi- 
voque aaturelle en pareil cas, de dianger l'orthographe et 
«D mtine temps le seds da moi ctmfttr. H. Qullard , qui 
avoit la la QureUt de Gattitr GtpAlit. ., CM tODI à Ihil 
da noire avis. (OfM. <«( pracirt», p. 367 .) 

1. Gliftteau situt dans le députement de $eine-4t-0i«e , 
prisde Corbeil, et qu'il bnl bien se garder de confon- 
dre, comme on le fait souvenl, aiee eelni dont le porc eiisla 
encore au baa de la butte Honlmarlre, prte de Batignolles. 
De Bcari II h Louis XIlI', la cour ; fit de fréquents s^ . 
joun. C'en U qu'en iSSj, les huguenots, commandés par 
le prinee de Condt , Mlircm eolerer Charles tX. Gabridie 
d'Eslrées avoit ilé taie par Benri IV marqoise de H«li- 
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coor. Les uns vous diront que c'est un %nnd bien 
que la myltipiicaiioD ; les autres soulieodroat que 
non, et, ^ùsBDldesargumensàboisseaux sur la points 
d'un esguille, diront, avec le boonel sur le coin de 
l'aureille: Veittt.wlnimett; tuitettvtntm,attittt 
faimm. Ainsi ce sera un plaisant passe-temps d'Aoli- 
mêmes, qtd eschaufèrcHil plus la (este que l'esto- 
macb. ReveuoDS à nostre matière ije ue db pas b 
celle qui vous poumût bien brider le nez) , mais à ce 
miracle extraordinaire de nature. Vous apprendrez 
donc, Messieurs, qu'un jeune homme ne fui pas 
si tost marié qu'il eut une femme, et bien davantage, 
car, deuijours après ses uopces, il trouva, revenant 
de quelque visite, deux plaisans resveil-matin au 
chevet de son lict, qui, luy rompant la teste plus que 
de coustume , attendu que c'estoit de la façon de sa - 
chaste femme, il en voulut avoir raison par la jus- 
tice. Donc grand debal entre les parties ; mais, sur 
toutes leurs contestations, à cause de la grande dili- 
gence et du grand mesnage de la dite femme (dont 
le juge mesme en pouvoit discourir pertinem en t), et 
veu l'orgueil du compagnon, l'on mit les parties 
hors de cour et de procei, sauf au pauvre badin de 
se pourvoir par devers les rentrajeurs pour ratres- 
sir sa dite iemme. 

Tertio, estant i. Soissons , j'allay loger en nne 
hostcllerie qui ne se nomme point, où Ton estoit fort 
tnen traicié pour son argent et où l'on n'engendroit 
point demelancolie; mais au reste une grande ques- 
tion esloit agitée ù chaque quart d'heure entre la 
maistresse du li^ps, sa fille et sa servante. Si vous 
estes bons coursiers, je vous bûUe de bonne avoyne ; 
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si vous n'estes que des asnes , vous n'aurez qu'ime 
baye ' en forme de cbardous. Donc dispose;: de vos 
qualilez, sages, noms el demeuranœs. Pour moy, 
je suis résolu de coiter dans ces croniques boufoQ- 
nesques que ces trois espèces de foureaux estoieat 
fort avides et désireuses de pistolets. Je ne sçay si 
c'esttHt à cause que le vuide eu boune philosophie 
est un vice en la nature , ou ai leur contentraimt 
estoil limité & tirer plus tost au noir qu'au blanc. 
Quoy que ce soit, la dite maistresse, aulborisée de ses 
propree voloDtczaurefTus de sonniary,ae rendit td- 
lement diligente ù conduire en haut ceux qui abor* 
dolent chez elle , que la fille en avait mal au cœur et 
à la leite; si bien que, feignant la vouloir soulager 
de cette peine, elle luy ^lisoit maintes remonstrances 
fomilières pour parvenir à ses desseings, ausquels la 
servante s'opposant formellement, et d'autant qu'elle 
ne pouvoit esteindre le feu de sa cheminée que p«r 
l'ayde et le secours des bons Tamoneurs, elle ne fiit 
honteuse de dire en bonne compagnie qu'elle ne 
s'esloit point loUée à si bon marché , si ce n'estoit 
soubs l'espérance des profils. Sur quoy, grand dés- 
ordre dans le dit lo^, l'une prenant le pot à pisser 
à la main , l'autre la marmite, l'autre la clef de la 
cave; et en effet querelle qui eusi esté de durée si 

I. Eipitoqva sur le double aena du mot inné, qui signifie 
Due lorte de fruit , et qui s'eutendoit tiassi alors pour mt^ 
(iwrii. Inmftrie, Conieille * dit duis It UatUtr (acte i". 



On ]<iiT [>i[ (ilnirer let tala qo'o 
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jenefusse arrivé avec mes compagnons, qui fai- 
ôons en nombre douze ou treize escuyers, sans le 
régiment de nos goujats, laquellenousfismes cesser 
en moins de rien, ce pendant que le maislre du 
logis nous feisoit k chacun un bouillon pour nous 
sallarier de nos peines, et de cecy afierto crede Ro - 
berio. 

(Quarto, pour ne rieu oublier que ce qui est mis - 
hors de mon souvenir, suivant mon mesme stille, 
mamesme intention, mes scniblahles inventions, 
mensonges et consors , vous apprendrez que je 
D'eus pas plustosl recogneu que les Picardes avoient 
le cul plus cbaud que la teste, que je leur fis pro- 
messe de les servir le jour du jugement si j'avois le 
loisir. Si bien que,sortant par la porte de derrière et 
n'oubliant rien qu'a dire à Dieu , je fus contrainct 
de louer un viel asne galeux pour aller en posUt 
jusquesà Reims, où je ne fus pas sitost arrivé qu'une 
jeune bourgeoise, me prenant pour un marchand 
dliuitle, me conjura d'affection de lui bailler trois 
ou quatre dragmes de la mienne. Ma courtoisie fut 
cause que je la pris au mot, de sorte qu'elle tendit 
sa lampe, où j'en fis distiller à bon escient : k quoi je 
fus employé prèsdehuicl jours entiers sans recevoir 
aucun argent pour parachever mon voyage ; et d'a^ 
vantage j'eusse demeuré en ce bel exercice sans 
quemessireJeanCometle,propremary deceste af- 
fetée , revint de vendange , qui, me trouvant mettre 
le .feu au lumignon , me fil prendre en diligence très 
humble congé de la compagnie. Ainsi jepartisde celte 
fameuse cité pour revenir en celle ville, d'oùeslanl 
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proche environ de sefit ou birict lieues , je fencon- 
Ira; un eourier aasez mal monté qui venoit va de~ 
vaut de moy affin de m'&pprendre les stralagème» 
qui s'esloient passez au marché aux pourceau '; 
sur quo;, llnterrogeanl partieulieremeiil, il me diet 
qu'un frippon d'advocal , voyant que sa praclique 
n'esloit bonne que pour enveloper des andoûillet ou 
des cervelas , s'en estoit allé audit marché avec un 
charlatan . et que là ils avoient affronté un mar- 
chand , maïs toutes fois que le retour avoit esté pire 
que les matines, d'autant qu'au bout de trois sep- 
maines son logis fut descouvert, où l'on chanta de 
terribles Gaudiamu». 

Quinto, si je crojrois que l'ou me deubt croire, je 
redterob un faict estraoge arrivé pendant ces ven- 
danges dernières , proche du village de Fonteoay 
sur Baigneux. Qu'on mccroye ouqu'oBnemecroye 
pas, puisque j'ay entrepris de réciter tant en gros 
qu'en destail les nouvelles de ce temps, je vous di- 
ray qu'une fille aagée de vingt-deui â vingl-tr<^ 
ans. ayant les vazes plus secrets de la nature bou- 
chez el obtuperez , en sorte qu'elle ne pouvait faire 
talescivcau dcclin de la lune, ainsi qu'elle avcût 
accousUimé, trouva un remède très souverain pour 
sa douleur : c'est qu'elle fist accroire à sa mère 
qu'elle estoit subjecte à nn mal pour le remède du- 
quel son confesseur luy avoil conseillé de faire on 

I . On sait qu'il se l«aoit an bas de la butte S.-Roch , 
etqnec'étoit nn« sorte de faire permanente. V. notre foHi 
iimeli, i<Mit.,p. 177, aeft-ss?. 
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voyage es Brie , lellemoil que le bon oaUirel de 
ceste iDËre permisl à noBb'e petite eflrontëe d'y allei 
descbarger son pacqaet, où elle accreut le nombre 
des veaux ; toutes fois c'estoit un veau reloumë, car 
Q portoit la queQe devaut, et les autres la porleDl 
derrière. 

Si je passe plus oulre et que l'humeur me prenne 
de voua faire rire à gueule bée , je ne sçay si voue 
dires que je suis un drollc et que j'en sçais de bon- 
nes. Je l'espère aii^: voilà pourquoy,>nrHiorrailra' 
liisimi , galandittimi et curiotûsimi , sacbei in 
globo qu'eslanl retourné de par deçà je n'esUns 
plus par les chemins , et que j'ay trouvé aux faux- 
bourgs S.-Germain, en une femeuse académie* où 
l'on ne court jamais en lice que l'on ne rompe , une 
certaine damoiselle natifve de Paris, des mieux 
équipées et caparasotoiées, goulue au possible, qui, 
s'eslant délectée dans les jardinages du père d'A- 
mour , et qui , pour avoir mis trop souvent le cul 
contre terre, le ventre luy en est tellement enflé 
pendant l'absence de son mary, que quelque dii ou 
onze mois après elle a remis le paradis terreslre 
au monde en produisant lefruict de vie, quel'tHi 
dit pourtant avoir esté planté aux despens d'une ab- 
baye ; Et hoe plutquMit verum. 

Iiem, si le loisir me peroiettoit de faire dedaetùMi 



I. Le fuibonrg S.-GennaiD éloil rempli d'ic 
tontM sortes : académies d'armes, de jeu , etc., et plus en- 
rare de celles dont il est parti id. V. notra tonM i«, p. 
io-i-taS et iig, note. 
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de la force , de Utoaneur et de l'utilité des cornes 
d'un jeune Gascon de la paroisse S. -Paul , je voos 
dirois que pour avoir rembourë le bas d'une vieille 
mule , qu'il avoit fait une assez jolie fortune , mais 
que son indiacretioa l'ayant conduit aveuglement 
au bordel, qu'il y trouva uue jeune Bourguigootc, 
à qui il fit franchement cession et transport de ses 
bonnes voloniez ; mcsmes, pour la Eure damoiselle, 
qu'il vendit l'office dont il estoil assez honore. Ainsi 
le drolle est tombé de fièvre en chaud mal, qui 
neantmoins n'apporte pas grand dommage en sa 
maison '. car la saincte Escriture y est fort enseignée. 
Uevincz si bon vous semble. 

Pour conclusion de la présente histoire, vous re- 
marquerez une grande justice et une grande debon- 
nairelÉ en la persionne d'un gros prebendè de cette 
ville, lequel donne en faveur de mariage à sa mon- 
ture la somme de douze mille livres argent con- 
tent, sang comprendre les menus suffrages , et sans 
spécifier comme il a promis et promet de faire es- 
lever, nourir et entretenir jusques en aage de ma- 
turité le fruict qui est prévenu des hantes < qu^l a 
bitea plus en fonte qu'en escusson avec la dite mon- 
ture. 

Toutes lesquelles choses cy-dessusje vous cer- 
tifie estre vrayes et avoir esté faites de la focon, 
vous promettant que, si vous les croyez, de vous en 
descouvrir dans peu de jours des plus nouvelles et 
des mieux couzues : car ainsi a esté accordé et sli- 

i.E»if, unnt de jardinage, comme csui qui «iiv«at. 
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pulé entre mes plus joyeuses fimtaiaies les an et jour 
que dessus. 

Signé: farJupm' et Pierre DupuU*. 

I. Son nom de ta.m'\liettoilBeiiTi Ltgratd, son Sobriquet 
Belleeille, et son nom de ttaé&lre TurtaplB. Il jonoit tes >a- 
lels fourbes et intrigaDU , el étoit ainsi â ftaAlel de Bour- 
gogne ce qu'èloit le BrIstcUa au Ibéilre italien du Petit- 
Bourbon, a Ils porloïent un mSme masque, dit Boucher 
d'Ârgis, el ou ne tojoil d'aulie différence entre oui qae 
celle qu'on remarque en un tableau , enCro un original et 
une eiceltente copie, h Fir. kitlar., pkfi. tl 1111., I. i", 
3' partie, p. 5oS. — Gn faiseur de pBsqnilt ds ce temps- 
Idl'a appelé 

Gnnd niiim Alliboroi . «sntmi dt iriuiiie. 
t Quoiqu'il nt rouss&tre , dît Robinet , il éloit bel homme, 

bien bit, et BToit bonne mine. Il éloit adroit, fin, dissimulé 
et agréable dans la conTersation. » C'est ce qui mit h la 
mode ce genre de plaisanteries équiroquies dont Boilean a 
gémi, dont s'esl moqué Holière. Sorel , avant eux, SToit 
ainsi parlé de ce genre d'esprit à propos d'un liTre bouiré 
de larltpbiaia : vR n'y STOit rien lli dedans ï apprendre 
que des poinlesqui avoienl beaucoup d'air de celles de Tu- 
lupin , lesquelles estoient mêlées hors de propos parm; les 
eboses téiienses. d Bklaire eml9»e ie Fmdtn , Paris, 
i6fi3. in-8, p. 584. 

1. V. sur ce fon , qui courait alors les rues de Paris, une 
longue noie de noire édition des Ca^rti ie t'AccneUe, 
p. ses. Nous ajoulerons ici que Régnier le nomme au 79* 
Tcrs de ta 6* satire; que Bruscambitle, dans ses Para- 
diatt (Paris 161:1, p 45), l'appelle mtlilre Pierre Dn^tf, 
artU/il M rott Ingw , et que , selon Desmsrais, il couroit 
les rues, portant un Tiem cbapeau i son pié en guise de 
soulier [Mfaue iaffimtépltiie, p. 73). 

Vv. [1. IB 
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plaisant GaUmalia» d'un Gaacon et d'un Pro- 
vençal, nommtx Jacques Chagrin et Ruffln 
AUegrel. 

A Pari», chez Pierre Ramier, rue des Carmes, 
à l'Image Sainct-Martin. 

M.DC.XIX. In-e. 



Au Lecteur. 

Si CB disJogne ne tous diiit , 
Que la fin Inj soit pardonnée ; 
Depea depertepeadebniit: 
S'il at dure qu'une joaroAe , 
Il ne me eouate qu'une nukL , 



• on-jour, compagnon , bon-jour et bien à 

gboire, camarade. 

CHAfiRiH. Ce dernier bon'heur que tu 

B me detires le -cooTi^l merveilleuBcment 
Irioi, Allegro, qui ouvra m mesme temps la boudw 
et les yenx. Je ae m'estonne pas si tes dievanx vont 
mieux que les miens , car c'est un dire et 
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les chevaux des churetiers (sans Loutefois que les 
comparaisons des qualiiez nous puissent nuire ny 
prejudider, puisque nous bolant â la savalcrie on 
nous donne aussi bien du Honsieurparlenez qu'aux 
autres courtisans) , les chevaux, veux-je dire , mar- 
cheol plus viste quand les maislres, cochez ou char- 
retiers, ont bien beu, parce qu'alors nous les fouet- 
tons comme tous les diables ; ei dit-ou (pour en- 
trer lousjours plus avant en similitude avec la no- 
blesse) qu'il n'appartient qu'à eux et à nous de 
jurer Dieu, eux lorsqu'ils sont endebtez, et que, 
pressez de leurs creanders, ils voudroient rendre 
avec le pied ce qu'ils ont receu avec la main , et 
nous , quand sommes embourbez, ne sommes pas 
moins jureurs. Hais parlons d'un plus haut style 
el de choses plus relevées. Je m'asseure, Allegret, 
que tu es dans la paille Jusques au ventre , as plus 
d'argent qu'un chien n'a de puces , mangea tous les 
jours la souppe grasse , travailles fort peu et disnes 
beaucoup; soit que tu montes et que je descende, 
gardons tous deux que, de riches marchans que noua 
nous estimons, devenus enfin pauvres poulaliers, 
ne nous rencontrions l'un à la descente du pont aux 
oyseaux', dSlant des linottes, el l'autre pas loing 
de là, à la vallée de Misère, vendant des cocqs chas- 
trez pour des chappons du Mans. 
Alleohet. Parbicu 1 Chagrin, tu verras beau jeu 

1. U itoitplM4eDtrelePanl-4u-Ghai]geetlePoDtHBttf. 
Du cAti delà VïlliadeHi9ire[qaaid« U Uégiucrie), dont 
il «M pvté plos loin, il débonchoit pris l'Arche-Harioa, en 
bca 1« For-l'£T£iiaB. Avant qu'il eût été dftruit, en 1696, 
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ù la corde ae rompt; si tu me croy, del ttmpo et de 
la teignoria non ti da mtlancolia. On diroîl, à le 
TOirainsipasIeetdeiïut, que lu ne manges que des 
ails , qui sont le poivre de Ion pays de Gascongne , 
encores qu'en Provence on vive assez sobrement et 
frugalement , el que pour telle raison la saignée et 
phldioiomie ne soit pas tant en usage qu'à Paris, 
où nos ctiiruc^ens viennent Lanl seulement pour 
mieux apprendre l'anatomie. Je me suis accoustumé 
i la fatOD de vivre des autres ; j'ai retenu ce prO' 
verbe italien : Seconda die lu ti tenti socea di denti. 
feslens plus de nappe maintenant que j'ay plus de 
lable et que ma bourse s'enDe , outre que de mon 
naturel j'ayme extrêmement k faire bonne chère et 
gros feu. Je me plais à porter la devise des enfans 
de Lyon : Le dos au feu , le ventre A table , et une 
escuèle bien profonde. Ma carogne de femme a beau 
me dire : Aujourd'hui bon , demain meilleur, nous 
font bientost monstrer le cul. Je n'y sçaurois que 
laire , tous les mestiers qui ont le C pour la pre- 
mière lettre de leur nom , comme cochers , charre- 
tiers, cuisiniers, crocheteurs, prennent, selon l'or- 
dre de l'alphabet, la suivante, qui est D , débauché, 
droUe, etc. 

par ODC iDODdïtEon , on l'appelait le Ponf-nx- Colon tù on 
h Cvuleni, on bien la Fnt-aux-Mmiert, à can» desmoD- 
lini accroeliés soaa ae» tirchea. G. HsTcliand, qui ecbeia de 
le reconstruire en 1E06, lui donna son nom; maii le peu- 
ple l'appela de prérérence Pm-anx-OUttia. loil à cause des 
oiaelierB et poulaillers, tris nombreux sur le qnai toisin , 
soil plat&t parceque chaque raaiMn avoil pour enseigne un 
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C'est pourquoy j'estime que de là m'est venQe celte 
mauvaise haÛtude el naturelle inclination culinaire 
que j'ày au couvercle du pot et à la fumée du rosi, 
car, à mesure que je m'eSTCille en sursaut, je fais uu 
saut du licE à la cuisine, et cours plus vbte à la 
table qu'a l'cstable. Mon asne m'est plus eu recom- 
mendatiou que les chevaui de mon maistre. Il me 
[ait bon voir depescher besougnc, vuider les es^ 
cuelles, de peur que le cuisinier n'en ait à faire. Si 
j'ai haste , au lieu de mascher, j'avalle , ressemblant 
à CCS pages et lacquais qu'on iait Uisner quand mon- 
sieur est au fniiet el tait mine du sortir prompte- 
ment du logis. Trefve pour maintenaut des mots de 
gueule; monstrons que nous avons la teste bien faite, 
participons au soin qu'ont nos maislres. Que devicu' 
dront ces orages et tempcstes que chacun d'eux 
lasche de destourncr de son chef? Vertu bleu ! j'en- 
tens bien d'autre cliquetis que celuy des plats! Le 
bruit des armes, le son des trompettes et clairons, 
le colin-taa-pon des tambours, feront sans doute 
taire tout court les cornemuses de Poictou. Que je 
prëvoy de pleurs, que de malheurs si Dieu n'a pilië 
de nous! Gardez vos femmes et vos Slles, bonnes 
gens; serrez de bonne heure vos poules et poulets. 
Hanans à la longue jacquette, puisque les sous dc- 
lards sont aux champs , tout va passer par Angou- 
lesme* et Angoulement. Peu s'en faut queje ne dise 
clairement la vérité de ce que la lunette de mon ju- 
gement m'a fait voir dans le mal-entendu de la cour. 
Cl, comme les soldats de Philippe, je ne nomme 

I. La iaucit, équitoqne sur le vieux iDOt cagintUy. 
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toutes choses par leurs noms. Aussi bien diton ^e 
les grands n'onl faute que d'une chose , sçavoir, des 
gens qui leur disent leurs verilez. Nous autres Pro- 
vençaux, qui sommes nais en un pays solaire, avons 
l'esprit par conséquent esveillé, cognoissons bien- 
tost une verte eoire deux meures , et si avons la ■ 
teste chaude et près du bonnet, ne portons pas vo- 
lonliers croppière , aimons trop noslre liberté. C'est 
pourquoy nous nous contenions en nos maisons 
d'one honneste pauvreté , esiimans que qui est con- 
tent est riche ; n'importunons pas tfmt le roy comme 
TOUS autres Gascons, qui vous dities tous neant- 
moins cadets de dix mil livres de rente. 11 faut donc 
que vos aisnez soient tous des millc-soudiers '. d'Or- 
léans, et que, si je n'avois esté en ce pals, on m'en 
feroit accroire de belles. Toutes les bordes de Gie- 
congne ne sont pas semblables : k Sûnt-Germain ou 
à Fonlaine-bleau , ce sont bourdes que vous, nous 
contez. Vous vous mecoutez en vos supputations ; 
vous scavez faire valoir le triomphe toutefois, et 
soustenez niieui une monterie que nous autres Pro- 
vençaux , dissimulez une injure long-temps à llta- 

1. Mot du lieux gaf parisien qui unoit k désigner te* 
gens assez riches pour pontoir danser miUi nU par jour, 
g'esl-b-dîre par an 18,150 lifres. Quant ï Orléans, je ne 
sais pourquoi l'on parleplulAldeses niille-soudiers que de 
ceux de toute autre litle. II faut peul-Jtre Toir ici une iro- 
nie, une antiphrase, eu égard à la réputation loule cbn- 
traire qu'au XV< el8uSVl«ai*cle, le bonhomme f«W d'O^- 
Uvw , patron d«3 mendiants et des gueux , avait (aile fa sa 
ville. — V. Eotrapel.chap. 10, D« ton» tmicim, et uns 
DOte de Le Duchûanr RaheUis, Ut. 3,di. 8. 
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lienne, promettez à la normande suis- JMÙis vous 
engager par vos paroles, «t pirlei uiibigfleaient 
par inODOsylldKseiigaUiiiatisant, hardis et prompts 
en TOdomoDtades. Bref , vous antres Gascons estes 
Sds en diable et demy ; aussi en avez-vons la plus part 
le poil et les grifTes, et, mcschans comme vieui sin- 
ges qui tirent les marrons du feu avec la paKe dn 
lévrier et du chat, tous dressez en sorte vos parties 
fjue, faisant tenir le dedans à ceux ausquels vous 
vous accouplez, vous gardez les galleries et &ites 
beau jeu de l'argent et réputation d'auiruy. Nais 
prenez garde aussi que ceux qui tieDnent le dedans 
recognoissent les seconds faibles, ne tirent souvent 
aux galleries ou frisent des coupe que vous ne sçau" 
rÎBz parer sans mettre sous la corde*. Je trouve cs- 
crit en un grand livre couvert de bazane verte, que 
aion fila porte à l'esdiole, que la plus grande finesse 
est d'eslre bomme de bien, et non point si fin, et 
qu'on aura beau (aire, car il faudra (ouqjours rendre 
t César ce qui appartiendra à César, par brevet ou 
autrement, en quelque façon que ce soit, termes de 
parler que j'ay s|)pris des refFerendaires de Rome, 
qui voyoient souvent le cardinal que je servois. Que 
si cette viande est de mauvaise digestion , prenez 
quelques onces de poudre digestive d'noe saine et 
saincte obéissance, et ne dormez jamais sujet de 
préparer les [ûllules corrosives et destructives du 
grand mtûstre de l'artillerie, qui font bien d'autre 
efCect que le colignac gluaot qu'on sert dans ces 
boistesde Flandres dont on a usé naguëres. Ha! 

i.Tinaeâajen depauine. 
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mm je scay luen que voua eslcB bsiUaas comme 
l'espée de ftollaud , qui, à la journée de Roncevaux, 
fendit un grand rocher en deux, pensant trouver de 
l'eau pour appaiser son ardeur , et si mourut de soif 
le brave cavalier, et fut un Itèb grand dommage. 
C'est pourquoy j'estime qDe les Suisses, ayant leu 
cette déplorable histoire, craignant un semblable 
malheur, portent en tout temps unebouteillependâe 
ilacdnture. Croy-moy, que la petite verge du grand 
capitaine Hoyse fit bien autre efTect que cesie espëe 
roUaudbe : car, au premier coup qu'il en frappa, 
maistre Guillaume m'a juré, comme présent en cette 
action , qu'il rej alit de la dure pierre une telle abon- 
dance d'eau, que tant de milliers de peuples beurent 
à leur benoiat saoul. 

CBAcaiH. Si tu Bvois l'appétit aussi subtil. Aile- 
gret, comme nous avons la miûn habile (qui est la 
cause qu'on ne nous donne guères de bources à 
garder, et que du cosié que nous sommes on les 
change promptement en l'autre], tu ne t'arresteroia 
pas à ces eomparais(»i8 d'Onosandre ' . 

Allisbbt. Véritablement, Dieu est un bon gou- 
verneur et nn grand maistre! Il peut hausser et 
abaisser, et faire de nous comme un potier de ses 
vases de terre , voire plus que cela. C'est luy sans 
doute qui nous a donné le beau temps dont nous 



1. EeriTBitt grec donlRigautl STOil traduit en latin, n 
Vig«iiir« en franfoia , te Trtàté iu iere^ et iei rtrl%t d'un 
§titrti d'frm'f. On b^raie dans le CiUntt lalirifiK one 
pièce de Baotrn intilnlâe rOtotmiré n 
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avons jou; trois ou quatre mois. 0! que lescocbéi& 
douuine qu'on ira enfin louer chez les recommaa- 
deresses ' à la descente du pont Noslre-Dame, lîraàt 
devers la Grève , ont eu beau se bransler les jambes 
alteodant leurs maistres et maistresses aux portes 
des liostels , au lieu qu'ils trembloienl le grelot au-> 
ptravanl ! car l'byver cette année a esté long, rude 
et tardif, comme tu scais. 

Chaskir. J'en suis encore tout miufondu , et ù je 
o'ay pas fait la sentinelle, car je suis des appoin tel, 
marcliant sous renseigne couronnelle. Mal de (/>rre! 
je me promettois bien que tant de cochons et co- 
eberots eussent du foye de connil et de la cassette , 
quand j'entendis publier ces belles deiïences contre 
les carrosses', et qu'on parloil qu'il y avoit un si 



1. V., sorccmot et surc«qa'il sigaifioît, une note d'une 
piteo pré<Mente. 

3. Le» carrosse* dnnnl £tre, en efTel, compris dura dans 
las édita umpluiirM qu'on préparoit de nouveau pour cMn- 
pléler c«ui de iSci el iSoS. L'on d«s iteui dei gens dn 
penple «oil été que [a Eut* de i6i4 alatuissent quelqne 
bonne défense ï ce sujet. Dne pitee du temps, Diteaun li- 
HléUe de dtti arlitani de Pnrit, awreictiu' di Ittr t^lal^ 
i6iâ, în-8, p. Il, déclare nettement, comme DOnclusion, 
• que le* earrosus seront defTendua, sinon kceui qui lu- 
roat qualité requise, eomaie princes , seigneur* . barons , 
présidents, conseillers et me^ieur* du eonaeil, et les cheb 
de* finances, comme auperinlendant, intendant , messi^rs 
le* trésoriers de l'eipargne ordinaire et extraordinaire. Cela 
est de trop grand entretien , et cause que l'on reçoit trop 
dlncommodité dedans Paria ', et au**i , pour entretenir le 
train de carrosse, il fut trop dérober lé peuple. » 
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beau reiglement dressé pour distinguer les quaJilei 
des personnes de merile d'avec les autres. Grand 
cas , rien ne s'observe , tant la licence est grande en 
France, où l'on se plaist de vivre en conrusion. L'on 
dit aux pays eslrangers qu'en œ royaume noue 
avons les plus belles lois et ordonnances du monde, 
mais qu'elles sont très mal observées ; tous les 
François veuUent estrc égaux CAmme de cire. C'esl 
l'un des principaux pactes de mariage que de stîpu- 
leruoemaisonàportecochère' et un carrosse pour 
madamoiselle. El Uieu sçait, s'il manque en après 
quelque chose, si on court an voisin ou ft l'amy! 
Ceux qui ont donné le nom de macquercUe à cesie 
isle agréable proche le Pré aux Clercs*, s'ils relour- 
noient en vie , pourroientbien appeller les carrosses 
macquereaux et les cochez maccabées. Teste d'un 
petit poisson Isi lesputainspar Paris n'alloienl point 
en carrosse, comme il est dciïendu à Rome aux cour- 



1. V., EUT nmporttnu que donnait à son propriétaire et 
à ceux qui rbsbitoienl une maison à porte cochère, uue 
note de notre édition du RoiNin bourseclt, p. 994' 

3. On pense qu'elle deToil son nom aux rixes fréqaeoles 
[naJ i/uirtUei) qui i'j liTroient entre les écoliers de l'Uni- 
yersiié, et non pas, comme l'a dit U. Eloi Jotianueaa 
dana une uoie de sooRatelaù (t. g,p. 3ï5),an (gisinstp 
du moalin de laTelle, dont la répulation de débauche ne 
commenta que bien pins tard. On l'appelle aujourd'tiuj 
rUttlnCtiiaetti eau3« d'uD certain nombre de ces oiseaux 
n,ueLouisXlV jfit mettre, H BOUS ta proieciioa du publicn, 
par ardODUloce du ifi oelobre 1676, et dont il est parlé 
avec de Erauda détails dus l'Amiltn d'/iKlt*il (1; iS, in-11, 
p. 70). 
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tisanes, on verroil un beau retranchement ! Vous ne 
voyez que carrosses de ces femmes courir de çà, cou - 
rir de là , et carrognes dedans. Entendez parler ces 
perroquetset ceachËvres coiffëes : Je vous euvoye- 
rsy mon coché ; vous cognoislrez bien la livrée de 
mon codië 1 11 attendra k cette porte , il fera, il dira; 
bref, il aura autant d'occupation et d'afTaires qu'un 
|[refBer commisùonnairc. C'est bien vrayemenl le 
paradis des femmes que Paris , qui ont gaigné en ce 
temps leur cause contre les hommes : car, leur re- 
queste tendante à bransler et brimballer, elles vont 
en des carrosses branslans et suspendus ' , et que , 
pour entretenir souvent ce train , leurs maris jouent 
parfois i se faire pendre, par le moyen de mille mes- 
diancelez et volleries qu'ils commettent. Paris, dis- 
je encores, est plus que jamais l'enfer des chevaux, 
plus cruel qu'on le vil onques. Le bon Panurge , 
autrefois chez maislre François Rabelais , avoil ap- 
pelle cette ville la ville des bouteilles et des lan- 
ternes; j'adjouste: et des carrosses*; et est le purga- 

I. Cesearrosses étoient de loardescajues. grossièrement 
vermel, suipendues but de larges courroiei, ou simplemeDt 
surdaa cardes. Le premier qu'on lit i Paris en ce genre 
Ail celui dans lequel se montra, eu commencemeut du lègue 
de Henri IV, la tsutc du maître des cemptei Bordeeui 
(SauTal,Aii(i(. d< PaHi, lir. s, ch. Voitures). Il j a loin de 
Ik aux ttmutti retiert tien liant dont parle Regnard (I« 
Jonnir, art. i , ic. i] , et eucoie [<lns k dos Toitures d'au- 
jourd'hui . 

9. Le proTerbe Porii, pariiU itt fournit, ptri/tlairt 
la lummeâ , esffr itt citfanx , qu'on crojoil ne remonter 
qu'k la Sa du SVII* litcle, te trouie ainsi au complet. 
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tQtre encores non seulement des plaidons, mais de 
toule sorte degensqui vontâ pied, bottez et non boi- 
tez, appuyez sur -baguettes etnonbaguetiez, qui sonl 
tousjours en ccrrellepourse garder, non des charret- 
tes ferrées, mais bien des carrosses, lousjours courant 
comme si la foire estoil sur le pont. Que j'ay plu- 
^eurs fois désiré d'introduire en France c«tte gra- 
yité de marcher des carrosses de Rome, lesquels, au 
moindre signal du carrossier d'un cardinal, font alte ! 
El à Paris à peine s'arresie-on pour le carrosse du 
Toy. 01 que les gondoliers de Venise sont bien heu-. 
reui, qui, ayant mené leurs seigneurs Pantalons 
^ez eux 'gens qui ne veulent point entretenir dea 
animaux qui mangent leur bien cependant qu'eux dor- 
ment), les gonfalins, dis-je, ne font qu'attacher leurs 
esquifs, et puis ba4ia la mon ! Non pas en ce pals, 
où il y a plus d'aiTaires à atteller et bamacber un 
carrosse qu'à Venise de construire un vaisseau ou 
d'anner une galère. 

Allbgbbt. De quoy vas-tu, Cliagrin , emberli- 
quoquer ta pauvre cer\-elleî Si à Paris n'ont assea 
d'aller en carrosse , qu'ils se fassent traisner dans 
une brouette de vinaigrier, ou porter par la ville sur 



Itooi l'avons Tnseriirde leite k une oricaiure parus dm! 
ts dernitre partie du règne de Louis XIV, et qui a tté re- 
produite parle Matée de la Ctriealtre, it' Ut., et parte 
Mnaii'i pjJJorfjfW, U i , p. 36. - Le proverbe Uégeols 
était difTéreot : Liège, i l'entendre, étoil \atatadii ietprè- 
lrei,fetiferiet fei*me>,ltra§tMreietkfmmf. (Hidltlett 
fliif. dfFrmce, 6, i46.) 
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les espanles , comme à Aix , en Provence , on porte 
Je duc d'Urbin *. Il eal vray qae vous autres Gas- 
cons ne prenez pas beaucoup de plaffir i cette feate, 
non pins que d'ouyr rwiouveller ïos douleurs pen- 
dant le fort d'Ail*, où plusieurs des TOstres, pour 
n'avoir scen dire Cabr«, ains Crabe, furent mal me- 
nez, el fit-on délirer les autres sans trompette et 
plus visle que le pas. Vous avez beau dire : Va.Pro- 
vençal, pis je ne le puis dire : car, outre que la Pro- 
vence a des pertinens objecls et reproches contre 
l'authein' et inventeur de ce blason , on dit qu'il eai 
permis sur la chaude, à un qui pert sa caose, d'in- 
jurier la justice et ceux qui l'administrent. Ainsi ces- 
tuy-cy se trouvant dépossédé de son tiltre , tout luy 
estoil loisible, comme â nous de faire des chansons 

I . Nom auteur m trompe : les images grotesques du duc 
et de 11 duchesse d'Urbin n'£toienl pas portées mit les 
tpaules, mais placée» sur des ïnes, pour Mre proraeDéei a 
la procession de la F£te-Dieu d'Aii , à la suite de la statue 
du roi René. C'éloit en souieair de la victoire que ce 
prince avoil reroporlée en 1460 snr le duc d'Urbia. 

3. U s'agit sans doute ici de quelque éiéneineiit du siège 
d'Ail, durant la Ligue, par H. d'Epeman el ses troupes 
pscoanes. T. Bouche, a'ul. de frotact, t. 1, p. 775-7S3. 
La hit , du resta , sauf le mot a prononcer , est renouvelé 
d'un épisode bien connu des guerres des Uraélites. Dans 
les BitUira Iganuian OD l'aioit déjà repris au sujet de je 
ne saispluiquel mot grec qu'il falloit bien prononcer, sous 
peine de passer pour ennemi et d'être immédiatement mas- 
sacré. OniscoDte une anecdote semblable au sujet des deux 
mots polonois Orxf Biafy, que les Allemands ne poUToient 
prononcer. 
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sur tous les tons el semy-lons de musique : il n'est 
pas que tu n'ayesouychanierle Hay Bernard et au- 
tres, touchées sur diverses cordes, Preod seulemeui 
garde que le ro;, pour le service du quel nous for- 
mats telles oppositions , n'aye suject de dire de plu- 
sieurs de vous autres Gascons (sans blesser la na- 
tion, car de toute taille bon lévrier) : Alleî, Gascons, 
ou plustost Gavestons , pis je ne vous puis dire; ou 
que, par permissiou divine, la bien heureuse ame de 
Henry III ne se représente â eux en songe ou auire- 
meni, et ne leur dise, avec une voix terrible et me- 
Datante de quelque grand malbeur: Petits cadets, je 
vous ay autrefois eslevé par dessus vos frères, com- 
me un autre Joseph en Egypte; j'aygarenty vos pas 
de tant d'embusches, que mes autres courtisanB, wi- 
vieux de vos fortunes , vous dressoient pour vous 
niber et perdre; je vous ay comblez d'honneurs et 
de moyens : vous en voudriez-vous bien rendre in- 
dignes maintenant, et, ingrats envers moy, vous re- 
beller contre mon digne successeur, petit-lîls de 
sainct Louys et imitateur de ses vertus? Si voua fai- 
tes dessein d'employer le glaive ennemy contre le 
roy vostre seigneur et maislre , qu'à jamais le glaive 
puisse régner dans vos maisons ! que vos propres 
enfans se bandent contre vous! que plus tost ils 
soQiUent leurs mains parriddes dans vostre sang ! et 
que le soleil, après avoir veu ce scandale, pallisse 
d'horreur d'un tel crime, perpétré et permis par 
juste jugement de Dieu ! Par ce, je supplie tous tes 
jours ta divine bonté dllluminer vos eutendemens, 
i fin de vous faire recognoislre vostre erreur et ve- 
nir à un amendement. Certes, Chagrin, proférant 
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ces belles paroles, forgées dansletymbre de mon ju- 
gement et aiambyquèes dans le cerveau de ma 
grande capacité , je pense avoir aussi bien parlé 
qu'un savetier qui list la Bible, et si je ne suis pas 
Thessaloniden. Çà, reprenons nos-flusles ; aille com- 
me voudra l'attire des carrosses : j'ayme autant 
l'entier que le rompu. Tout m'est indiiïerent; qu'ily 
ait règlement ou non, peu m'importe : je n'eu boiray 
pas un coup moins. Nemeiné-je pas avec le mien la 
faveur, et par conséquent César et sa fortuneî L'her- 
be sera bien courte si je ne puis paislre. Quel relran- 
chement qu'il y ait de colonel, maistre de camp 
ou régiment de celte grande armée de carrosses qu'on 
voit par Paris , le mien roulera loo^'ours , en despil 
des SimonselSimonels'. Comme nos maistres chan- 
gent quelquefois de livrées, aussi ils changent par- 
fois de devises. Je porte maintenant la mesme qu'un 

I. ItoDSD'aioiii pu trouver le sens de ces mots Simomet 
SiPUMlt; nuis il est certain qu'on les emplojoit alors 
quand on vouloil parler de lu braceiie et de la fla/n des 
gens du bel tlir. Faire du Simsatl , par exemple , se disoit , 
je crois , ce passage-d me le confinae , dans le sens de te 
psrner M carreaai, eU. Nous lisons dans l'une des satires 
do sieur Anvraj, I« Ifemftreillet : 

PUHtr <D UD b*l , tiDiHir, iitt lonelloi , 
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grand-duc , fils de Mars , a es vieilles tapisseries de 
son hoslel. Chacun à son tour : la Gascogne n'a-«)le 
pas leau assez long-temps le baul bout à la courl 
L'on dit qu'un cautrairc succède volontiers à sou 
contraire : les Anglois ei les Ecossois , les Portugais 
et les Espagnols , les Normans aux Parisiens, prind- 
palementauK marchandes du Palais (qui disent qu'el* 
les outrait un Normand quand quelqu'un se dédit), 
ne sont pas plus diamétralement opposés que les 
Gascons aui Provençaux. Je croy que cette grande 
haine provient de ce que vous autres vous vouluslet 
opiniatrer de manger nos figues de Marseille avec 
du sel, contre la coutume du pays, ou bien dece que 
vousmangiez les plus belles prunes de Brignolcs et 
nousdonniez la trialle*. C'est pourquoy on vous tist 
sauter des pruniers en bas, sortir bien visle du clos 
sans vendanger, et eustes contraires jusques aux 
bœufs et aux bouviers , qui vous coururent à force 
et vous firent arpenter la Provence au grand dex- 
tre et pied de roy. Quelle merveille si maintenant les 
braves et courageux Provençaux ont sceu prendre 
leur lems et leur advantage! La conjtctura de lor 
eoue est le plus beau secret qu'ayent les prudeos 
Italiens ea matière de cour. Les Provençaux, dis- 
je, sont venus à la cadance croiser leurs picquea 
d'une parfoicle obéissance aux volonlez du roy et 
grande fidélité à son service , et pour le sousiien de 
ses favoris , l'honneur de la nation provençale; et à 
ces tins, comme onn'eotendoitaulrefoisàParb que: 
De cap de jou! et Mal de terre! à présent vous 

I. C'eit-k-dire ce qui reile de déchet apiis qu'on a trie. 
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ca3>etl»eiilïic(etir,sitrla grandeur et puissance «S-hj 
quâl jettaDl les ;eux de nostre eonsidera^OD, n«>'«-a 
' BO^ eslwioiis petits motiactieroDS envers cet am^^B 
rayai. Q.a'ii frappe , qit'il toê , qa'il taille en pA&tcs-^ 
et morceaus ceus qui seront rrfielies às«sconin*a^a 
déments ! Quand ce seroient nos femmes, nos enfj^uB-H 
et proches paren», ee sera aaos aucune résista»:»*^- 
qu'il chastiera les coupables de crime de iéie—xtr»^m.' 
jesté. Nous garderons ce commandement jusipies^ a 
Ib mort d'aytMT preste tout devoir et obeïssmc^ * 
nostre prince Intime et naturel, sans violer «3 
contrevenir jamais aux lois de nostre Dieu. Vomï« 
comme jay ouy prescher autrefois un bon religie-»* ^ 
an village de nwm maistre, et qui luy dit un J™"", ^ï" 
à ses frères , en sortant de la prédication : Beter»etiz 
cela, mes enfans; soyez gens de bien, craigiiai».s 
Dieu et bons serviteurs du roy : vostre forWne n c?»« 
pas perdue.— Non, vrayemenl, ay je dit depuis ; ca.ar 
ils l'ont bien trouvée. Je fais ce jugeinoot de me^s 
maistres qu'ils continueront de servir Je roy, en-- 
coresquejenevueillereapondre de ^^'''^l^^^ 
respond paye le plus souvent. '? «««J ^"„ ' "^^-^ 
nrîsà mOT Dère pour avoir cautionn* mon gran<i_ 

i hnî™ de l'eau la chose du monde q«^* a tou^Our^^ 

L'uLr bâillon, d, p... d-»™eu,e d». ~» »,„_ 
hu. fh> sp vovaut proche de sa hn , n s *=' .„ J^*^*^— 

"^dl. buMur le pre»,.. v=u le ».l f ^°»t 
dll-il , po" l'I"»"' ' "» """'' ■"' ' 
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n'oyez aire que : Corpt de atioure ! oUe vex et le Dieu 
m» damne! de Languedoc. La faveur durera lant 
qull pourra, gauderemo quetto pocco, cl dirons 
avec les astrologues : Dieu sur tout. Pour moy , je 
suis si bon François cl tellement passionné au service 
de mon roy, que, si j'estimois que Messieurs de la 
faveur luy Tussent un jour » ingrats qu'on bruit de 
quelques seigneurs gascons, je conjureroia dès as- 
ture tous les astres de leur influer un pareil désas- 
tre que naguères arriva & ce superbe Pbaëlon, qui, 
par son arrogance , fut précipité du cbariot de sa 
présomption , et traisné après sa mort , ayant laissé 
emporter duraul sa vie le char triompbant de la 
raison , le siège de nostre ame , par les chevaux in- 
domptables de ses passions aveuglées et cruelles 
vengeances, ausquelles il avoit par trop lasché les 
resnes d'une grande indiscrétion et inconsideration, 
pensant, par ce moyen, parvenir au but de sa dam- 
nable cl foie ambition. Nous ne verrons jamais. Dieu 
aidant, de tels spectacles. L'exemple de la punition 
de œ téméraire et présomptueux fera aller bride en 
main tous les courtisans judicieux , et ceux de mon 
pays étendront mon langage, gu« mal usa non pou 
duro. Les exemples n'en sont que trop frequens, et 
les histoires remplies de pareils accidens. Je reco- 
gnois une bumcur si douce, un naturel si humain 
et une disposiUoo si grande en ces trois généreuses 
âmes, aimées el animées de l'air de la faveur de 
mon prince, qu'elles ne respireront jamais que l'air 
de son très bumble service, et diront franchement : 
Il n'y a pas un de nous si fol et insensé qui se vudlle 
joder A son maislre , s'opposer à la volonté de son 
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n^ M téenBâctew , sur la grandeur et puissance du- 
çwl jettantlesjeuxde nostre consideralion, nous 
Hos eslwioiis petits mouscbercois envers cet aigte 
rayai. Qu'il fr^pe , qu'il leS , qu'il taille en [nëces 
et mcHwans ceux qui seroul rebelles à ses cornniaD- 
dements ! Quanrf ce seroient nos femmes, nos enfans 
et proches paren», ce sera sans aucune reûstance 
qu'il chastiera les coupables de crime de léw-ma- 
jeslâ. Nous garderons ce commandement jusques & 
la mort d'avoir preste tout devoir et obéissance a 
nostre prince légitime et naturel , sans violer ny 
contreveuir jamais aux lois de nostre Dieu. Voila 
comme j'ay ouy prescber autrefois un bon religieux 
au village de num tnablre, et qui lay dit un jour, et 
à ses frères , en sortant de la prédication : Retenez 
cela, mes en&ns; soyei (;ens de bien, craignans 
Keu et bons serviteurs du roy : voslre fortune n'est 
pas perdue.— Non, vrayemeni, ay-je dit depuis; car 
ils l'ont bien trouvée. Je fws ce jugement de mes 
maistres qu'ils continueront de servir le roy, en- 
cores que je ne vueille respondre de rien : car qui 
tespond paye le plus souvent. Je scay qu'il a mal 
pris à mon père pour avoir cautionné mon grand- 
oncle Hagloire. Cela le mit si bas, qu'il fut contraint 
A boire de l'eau , la chose du monde qull a tousjours 
Uplns haie jnsqucs A la mort, cl ne voulut jamais 
humer bouillon, de peur d'en mettre dans son ven- 
tre. Or, se voyant proche de sa fin , il s'en fit appor- 
ter un plein verre ; et, comme on Iny eust demanda 
quelle humeur le prenoit, veu le mal qu'il avoit 
voulu toute sa vie à cette liqueur : C'est la raison , 
dilr-il , pour laquelle j'en veux boire à cesl beuM ; 
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ciril K hutrecondlier avec ses ennemis. Hais tout 
eediscoora est ua pen hors de pix^K» : jereriensà 
mon sflAire. S'il m'esloil ausrâ aisé de mettre une 
cheville t la roOe de leur fortune eomme aux rodes 
de leurs carrosses , j'en mettrois nue qui timdnnt 
bien, et reganlerois souvent s'il y aurait rien à re- 
bire: car malheureux est qai se fie à fortune, disent 
née anciens. 

CnAaaui. Tu es tellement transporté dans le bon- 
lieur de les msistres, que tu vas à travers champ le 
chemin des ivTongnes parles discours eitravagane, 
et je m'asseure que qui te laisseroit parler, tu en au- 
rds pour toute ta journée. Nous en sçavons assez , 
quoy que logez loing des cuisines du roy, et où tu 
as maintenant ton pkl ordinaire. Dy-nous, de grâce, 
quelque chose de la goerre. Je voy tant de milliers 
da personnes qui vont, viennent, courent, discourent 
A perte de veu6 ! Tout le mcnde se produit pour avoir 
des comnÙBsioos, mais plustost de l'argent de t'espar- 
gne, ou il se &it de grands barats', principale- 
m^t des sacs qui viennentdes receptes normandes. 
Il est vray que la pluspart de ces guerrière, s'apper- 
cevanl de t^ harats , disent comme l'advocat à qui 
un paysan avoit donné un escu qui n'esloit pas de 
poids : Mon advis et conseil est encores plus léger. 
Le service que je reodray & la guerre vaudra bien 
peu s'il ne vaut le payement qu'on m'a faict. Où es-to 
mÙDtenant, brave Castel Bayard, qui, ayant aocooi- 
p^pié une fois le defTunct roy jusques à Saint-Ger- 
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mtîii , t'ea retournas coucber à Paris parceqne toa 
valet de chambre avoit oublié d'apporter (on sac où 
«shueot les besongnea * de nuiel , et qui te Teuloia 
neantmoins de coucher sur des matelals bits de 
moustaches de capitaines que tu avois tues «1 duel 
ou eu combat gener&l. 

ALLs«m£x. Que c'est d'un homme qui ne sçait paa 
du latin , qui n'est pas congru , et veut neantmoina 
parler comme un qui entend l'art oratoire et la gre- 
gorique ! £n pencant louer ceux de ta nation, tu lea 
mesprises , et tantost peut-eslre lu compareras son 
ea})èce à celle de GouviJte, Champenois, auquel le 
deffuncl roy commanda de ne plus porter qu'un bas- 
Ion , avec lequel , neantmoins , il a souvent attaqué 
des personnes qui avoieni espëe et dague. Tu vem 
donc sçavoir des nouvelles de la guerre , vieux re- 
nard , le nom qu'ont donne les ministres fidèles du 
saint Evanfple à un que je cognois bien , que le nou- 
veau Aristarque appelle en ses visi<H)3 hipocrite à 
visage dliermiteî Sçaches que, puisque je n'enlens 
crier par Paris que des letlres , que ces mouvemens 
ne serontque remuemens des lèvres â de la langue, 
et roouvemens de plume que le vent emportera, 
quoy qu'on nous conte de ce vaillant comte*, venu 

I. Baria. V., sur ce mot aiiui employé, bim dou da 
DMre tditwo de* Ctqiuti ie VActavitt , p. ig. 

s. U l'ai^t ici de M qaa H. de Schomberg noil mandé 
au roi tooehaai le fort dlJiardie , en Limosin , eulevA ut 
comte d'Epemon le 11 avril de cette wuièe-U. Entre an- 
tre* piteei ur cette afbire , nom connaiHsn* erile-d : 
Lettre arogie au roi pùf M. le cemie de Schamieri tar le 
frite fUureke, Varia, fu F. Hwd, lEig, in-S. 
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de Gennanie, qui a fait de mdlleures rodomontades 
en douze lignes de sa lettre que le non pareil don 
Pietro deToledo*, ouleducd'AussonoeV en tonte 
lenr vie. Je loQegrandementsoD courage, caril n'en 
manque jamais, et son zèle au service dti ro; Adt 
eicuser l'essor de sa plume , qu'on ne doit pas pour 
cela tant ronguer au Palais, comme certains Aristar- 
ques font, qui glosent sur la glose d'Orléans '. Si ces 
rongneurs et g;1oseurs ordinaires venoient tùnsi cor- 
riger les actions des serviteurs du ro; sur le pont 
Neuf, ils ne s'en retoumeroient pas sans beMe ven- 
dre, et seroient endossez comme les msndemens de 
l'Espagne : car il y a d'ordinaire une trouppe de Pro- 
vençaux, frezes comme les lestons de Lorraine, qui 
foni' corps de garde du coati de llsle du Palais, et 

I. D. Pedro Hsiiiiquei, connèlBlile de Ctiti]le,qui, en 
■Uant en Flandre, e'arrSta quelqae temps h Paris, oU 
il se rendit ridicule par son hste et ses fanbronnadee. 
[V. (EeoKMiiH de Sully, g> part., cliap. 16 ; Mathieu, Biat. 
it BtttilV, t. 9, p. igi.) Ce pusegedeD. Pèdre, qui eut 
lieu fa la fin de iSd3, fit «î bien érênement, qu'un prorertw 
en TealB, dont Régnier a bit dd ran. Van des penonns- 
gea de la ia° satire dit : 

Si doi Vaie Ml TiBii , qn'i] t'eo jm» nlonnur. 

9. C'est le bmeui D. Pedro Tellet j Gjron , duc d'Ot- 
■nna, qui fit tant parler de lui, de iSio à 1611 , comme 
viee^oi de Sicile , puis couime Ti[»Toi de Naples , et aor- 
tout an sujet de la eonjuralion dn Espagnols contre Venise, 
pour laquelle le msrquis de Bedmar ne fut que son instra- 
menl. Tallemanl a beaucoup ptrlA du doc d'Ossone. 

3. C'eal-4-dire commentent le eommentaire, tirent le fin 
du fin. On sait le dicton : a C'Mt la glose d'(h-ltana , plus 
forts que le teile. ■ 
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sont logez en garnison dans ces maisons ainsi que 
les lapins dans la garenne de Boulongne , les quels 
s'en font bien accroire , et ont tanlost deslogè de ce 
pont les huissiers de la Samaritaine, qui vacquoient 
continuellement à exploicter de prinse de corps, ou 
donner des assignations aux masles pour se joindre- 
aux femelles, à celle fin de communiquer les pièces 
des quelles ils désirent s'aider au procez, dont le 
jugement ne peut estre jamais autre qu'un appoin- 
tement de contraires. Que diable avons-nous affaire 
de guerre? 

La guerre abbat l'honneur des villes, 
AneanUst des lois civiles 
La crainte, par impunité. 

On ne volt alors que confusion et desordre; les ca- 
pitaines et les chefs gucrroyenl la bource des riches 
laboureurs ; les soldats font la guerre aux filles et 
femmes des paysans, cependant que leurs goujats, 
au coin d'un buisson, attendent qu'il passe quelque 
pauvre poulie pour l'estropier, ou bien vont quérir 
la poire d'aogoisse < pour la mettre dans la bouche 
de quelque marchand ou boa bourgeois prisonnier 

1. C'est la ùaoeaat iaienlioa da f olenr louloniain Pa- 
Uoli. G<(uriet , dam iod )iire la ferimnasti téltlira iti 
nii de Ptrlt (t. i, p. 17-9S), en a parte d'iprfcs l'anleur da 
VltatuUirt §i*trMl itt larrm (i5â5). Celui-ci décrit aînii 
a ee( instrument tont k tût diaboUqne, et qui a camé d« 
grands maui dans Paris et dana toute la Frauce. « C'estoit, 
dit-il, une wne de p«lil«l>aule qui, par de certains rei- 
toru intérieur* , venoit b l'oUTrir et h l'ealar^r, en sorte 
qnll n'j aTMi mojsn de la rérermer ni ds ta remettre en 
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de guêtre, pour le contr^adre à promettre de pajer 
nue bonne rançon, ou indiquer où il tient serré son 
argent. Nsnang, si tous easaiez mal traicté ces gou- 
jtUs, comœeont tait es gnerres passées les Piemonlois 
et Savoyards , ils ne tous feroient pas tant de mal. 
HoQS Tondrions désirer la guerre encores une fois , 
et retourner endurer les maux que nous avons souf- 
ferts ! Je ne le pense pas, quoy que les François soient 
de ce naturel qulla ne se souvienoent plus du mal 
qu'ils ont enduré quand ils se trouvent un peuàleor 
sise, fontbonae chère et gros feu. Tels François, en 
un mot , ne servent ce qu'ils demandent : ils sont 
changeans comme le temps, etfont voile à tout veut. 
On asi long-temps désiré en cour le Ver', et i pré- 
sent pludeurs le voudraient mettre à la pille au ver- 
jus. Il me souvient d'sToir ouy un Touraageots, ha- 
bitant de la ville de Marseille, qui disoit trois jours 
auparavant qu'on luast ce tyran de Casau *, qu'il 
voudrtût avmr donné un tiers de son cajûtal et que 

son pranier étil qu'à l'aida à'aat clef hile eipressémait 
pour ce anjel. » Qniiid on lotUoll hire quelque toi soni 
Un inquiété par la cris de celui qu'on Toloii , on tui mtt- 
toit dam la bouche cette poire d'sngoiue, • qui , en mtmc 
tempe , s'oaTroit et m d«luehait , féNut derenir le peuire 
homme comme uneitatue beuile, etouTnntlaboni^uiw 
poSTOir crier ni perler que pir le* jem. » 

1. Le pfMdent qui, en i5g7, s'écoit rends Irè* popv- 
leire k HsreeiUe par l'oraiion funèbre qull itwI feiu de 
.Libcrtsl. 

3. Cli&rlet de Geuui , coniul , M Louis d'Aii, TÎgnler, 
tanoienl et tjnnDisoient Hiraeille pour le due d'Epemoa. 
V. Bondie, BM. UPmttt, », tia. 
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ee meschanl fust asBOmraë par quelque libérateur de 
k patrie ; qu'un tel bomme seroit adoré des Harseil-' 
lois. Et cepemiaiit, deux ans après le coup fait, bais- 
■ant à OrleauB avec ce mesme marchand , il rae dit 
|»8 que pendre de Ubertat', vray libérateur, vain- 
queur et dompteur de ce monstre, et luy envyoit 
u médiocre fortune. Quel bourgeois de Paris et bon 
François n'eust donné volontiers chose de grand 
pris pour voir représenter la tragédie quïse joûana- 
piëres! Etcependant, après la cslastrophe, on com- 
mença d'«ivier les bien &ils dont jouyssent ceux 
qui avoient combatu et abbatu ce moostre d'orgueil. 
Allez TOUS puis tourmenter pour le public, bazardez 
le pacquel pour le salut du peuple : tons jouent an 
mal eonieut * après qu'ils ont eu ce qu'ib désirent ! 
La devise de feu ce brave Pbilippes de Commines , 
que i'ay leuB quelquefois en la chappelle des Augus- 
tins de Paris, est par trop recogneuè véritable : t'est 
UD monde représenté par une boule avec la croix et 
un chou cabus '. Au monde n'y a qu'abus, el parti- 

1. Le Corse Nerre d« Libertat, capituoe de U porte 
RojilB, b MBTMJUe, oDTTil U iQleau duc de Cbïm, toa 
CsMHX d'oa coup d'^pée daiu le Tentre , et fat ainii te U- 
Mnlenr dn Haneillois. Il monnii en iSai, bien récmu- 
IieDSéetbaawâ.(Y. Bouche, U., p. SiG-Sig.) Sa statue »e 
voil encore à l'hAletde^Ille de Marseille. 

*. C'est on jeu de eûtes, le mtane que RabelaiB appelle 
l«n du DUKiMfMl (Kt. i,ehap. h). Celui qai est «Avainu 
dsu. carte cherche h la (^meerisll n'ïpsnient pas, 
deiienl le ière ou le maUwareuK, comme on dboit dans 1« 
LeagaedDC. 

9. Nous lisons dans les tléiaHi ilùtletn l il IffMr*- 
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cnliereiDenlau royaume de France, où tous Ica mou- 
vemens ne procèdent que d'une cerlcûne enrie qua 
les courlisans ont les uns contre les autres , qui 
jouent à boule-taors', et chacun voudroil tenir le 
dez et gouverner son maistre. Lors que ces trois 
galans gentils -hommes jouyssoient d'une médiocre 
fortune, c'estoient, au dire de tous, tes plus homies-, 
les et courtois du monde ; tous les courtbans , du 
plus grand jusques au moindre, honoroieut extrême- 
ment leur vertuet mérite. Hainlcnani qu'ils sont ea- 
levez en grade et dignité , voyez comme l'envie de- 
coche ses traicts aiguz de médisance contre ces fer- 
mes et asseurez rochera de constance , que les fou- 
dres d'une haine et commune indignation pourront 
bien toucher, mais non pas brecher! Noua autres 
gens de basse estoffe, qui nous laissons emporter 
aux passions des grands, qui bien souvent commen- 
cent par un petit manquement, cwnme seroit une 
certaine espèce de désobéissance au roy, laquelle , 
opiniastremenl défendue, se trouve, au bout du 
compte, une grande erreur, du quel, pour l'ordinaire, 
les petits compagnons sont chastiez et portent tous- 
jours la pénitence, et payent la foie enchère des fautes 
commises par les grands. Qui pense bien à ce qu'il 

lurt de Vjgneul-Uarvilla (Paria, 163g, in-is, p. 3i3), h 
propos d« Commiites : « On voyoit autrefois lar son totà- 
bean, dans l'église des Grands-Aapistini de Paris , où il 
est iobumé, un glolw eu relief el un cboa csLua, aiec cette 
deiiu , qui marque la grands ûuplicilé de ce temps-là : 
a Li nn^ n'ai (l'aint. > 

1. Jeu que nomme anaai Rabelala iHd.), et que aon nom 
explique UKt. 
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doit faire a'est pas oisif, et celuy qui pease le plus 
& une chose n'est jamais Tautif. Il n'y a rien si aist 
que de prendre les armes, donner des alarmes, trou- 
bler le repos public. JoQer el perdre, chacun le sait 
&ire. Un fol qui cherche son malheur le trouve bien 
tosl; il n'avance pas grand chose, car il est bien 
tost découvert, et se laisse prendre à la parfln sans 
verd, parcequ'il s'est repeu de vaines espérances 
d'estre protégé de ceux qu'il a assistez, qui l'aban- 
donnent incontinenl qulla ont fait leur paix. Et ce- 
pendant le roy, qui a du jugement, remarque ces 
(acticDz pour les chaslier à la première occasion. 
C'est toujours le plus seur de se retirer près de son 
maislre, embrasser son parly : il y a, outre ce de 
l'honneur, il y a du profit. C'est un commun dire 
entre les courtisans que les fqls aux eschets et les 
s^es à la cour sont tousjours les plus proches du 
roy • . M . le mareschal de la Diguières dit qu'un bon 
courtisan ne doit jamais passer un jour sans voir le 
roy. Efforcez-vous donc , nobles qui lenez rang de 
seigneurs, ducs et pairs, ofQciers de la couronne, 
de recc^ûistre vostre devoir ; gardez-vous de per- 
dre par vos desservices les moyens el les honneurs 
qoe vos mérites et ceux que vos pères et anceslres 
TOUS oal acqiiis dans les bonnes grâces de nostre 
prince ; monstrez par vos actions que vous aves du 
ressentiment en ses interests, el généralement tous 
bons François : 

Prions de cœur le souverain 
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• Plaisant Galimatias. 

Qull tnetia fin i ce discorde ; 
Que Dostre roy, doux et hnmMn, 
Puisse vivre en pais et concorde ; 
Qu^l reçoive à miMriconle 
Ceux que l'eavie a des-uais ; 
Que oe diRereot tost s'acoorde , 
A On que toi» MTvent Loujs. 
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Particularitez tur la conspiration et la mort du 
chevalier de Rohan, de la marquiee de Vil- 
, lara, de Fan den Ende, etc. , tiréeê d'un ma- 
nuscrit de Fabbaye royale de Sainte-Gene- 



ggtgSSt <tr ma prëcédenle , je me suis engagé à 
Sa wB vons faire part de ce qui avoit causé la 
■S HsK perle du chevalier de Kolian , de la mar- 
MnpVw quiae de Villara, du chevalier de Préault 
et de Van den Eade ; j'en suis présentement si bien 
Infoimé qu'on ne !e sauroil être mieux , puisque J'ai 
parlé non seulement avec des personnes qui ont vn 
les pièces les plus secrètes du procès , mais qu'outre 
cela j'eus hier dans ma chambre , pendant trois heu- 
res, un gentilhomme de mes amis qui avoil été prié 
par le marquis de Bray, &ère de madame de Villars, 
de prendre soin de son corps , et c'est de lui que j'ai 
appris des choses particulières, notre conversation 
n'ayant été que de cette triste aventure. 

1. Cette eorieuie 1< 
duu SD leeueil diM 
—imt (avril ijM), 
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Voo* BBoraz dtnc qse, depnikle mnÎBdVril'dep^ 
nier, la Tnieaumont*. avec la paitîdpatioo du àw- 
valier de Rohao*, écrivit une lettre ft HoBterey' 
sans être datée ni signée. Par cette lettre , il lui nar- 
quoit que la Nonnandie étoit très disposée à se aou- 
lerer, et que , s'il vouloit ftiire venir une flotte qui 
portât 6000 hommes , des annes pour anner 20000 
hommes, des outils pour faire des sièges et deux 
millions de livres, qu'il y avoit vo grand seigneur 
qui s'engageroil , pourvu qu'on lui assurftt 3oooo 
écus^ de pension , et dans cette lettre il demandoit 
30000 ëcus pour lui, laTrueaumonl, cequiestplu- 
tM , comme on peut remarquer, ooe façon d'adresse 
qu'une imprudence, se persuadantque son nom, qui 



t. ■ Il «toit fila d'an Budiinir de te Cbambra des winp- 
tes de Rouen, lisona-ncni dam l'BiitoIri de la cit el du ri- 
gntde LmiiXlV , puliliée par le jésuite de La Hotte sous le 
pseudODjme de La Hode. C'^il un bouime de résoiulion , 
d'un esprit souple et adroit pour le meniemeDl des aTfoirea , 
^emeat cap^le d'une tMHine et d'une mauvaise action... 
Depnis quelques innées, il l'iloit fort altaeM an chevalier 
de Roban. L'un et l'autre, également ennnjés du mauvais 
état de leur fortune , que leurs dâwidies et lenri dérègle- 
ments avoient entidremeni rainée , dierclitrent b la rendra 
meilleure par toutes les mauvaises resaoïiroes que l'eilrè- 
mité Tait tenter fa ceui qui ne savent plus oh donner de la 
téie. V 

3. Selon La Hode, c'étoil n l'un des hommes ds France 
le mieux fait, hardi, mais sans jugemeni. ■ 

3. Le comte da Honterei étoit un de> génèrani du prince 
d'Oiange. Il commandoît, tSenef, un des corps de l^rmée 
desa,oaohommesqnevenoUde battre le prince de Gondé. 
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étoil fort connu en ce pays- là. disposêroil plus fol- 
lement les choses suivant son dessein, et engagerait 
le comte de Monterey à former cette entreprise. Ob 
devoit s'obliger, par les conditions, de liïreruna 
ville maritime , Quillebeuf ou autre , et avec le se- 
cours on se faisoit fort de se rendre mallre de toute 
la ^ofmandio , de telle sorte qu'on pouvoit venir de 
là jusques k Versailles sans être obligé de passer 
aucun pont ni ruisseau , et parceque les lettres pou- 
voient être interceptées ou déchiffrées , on ne de- 
mandoil point de réponse ; on convint seulement que, 
pour marquer que la proposition éloit acceptée, l'on 
feroit mettre dans la Gazette d'Hotlande que le roi 
altoil faire deux maréchaux de France, et qu'un cour- 
rier de Madrid éloil arrivé k Bruxelles *. Sur cette 
simple lettre non signée, on dépêcha celte flotte que 
nous avons vu rdder si long-temps autour de nos eû- 
tes, et qui passa enfin dans la Méditerranée, ne 

>. NauiGonnDÏBiODSQDsulreexempl» de celte tranunis- 
non A'aae réponae oa plutAl d'un signal b l'aide dee ga- 
zettes. L'abbe Blaelis , ayant hit secrètement canm^tre au 
chancelier L« Tellier le projet qu'BToil la marquise d'Asaa- 
rac d'empoisonner Louis XIV, le pria s d'ordonner , pour 
preuTG que son avis éloit parvenu, que la première lettre 
de la pKwhaioe laitlle til imprimée en encre rouge, ce que 
le chancelier fit ciècater pour la trinquillilé de cet abbé, a 
(Barbier, Examen crilitue da Dicl. Utt^.,f. ii5.) Le nu- 
méro de la Gaieiir dont le G initial est rouge porte la date 
du 3i décembre iSB3. [Re*. rélrntp., \" série, I, psg. la, 
18;. Hèm. deBlacbe.) Il est probable que l'abbé aerecon- 
rul a ce majen que parceqn'U avoi 
stratagème épialolaire de La Truaumonl. 
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TOfUit ptint qull ; eût apparence de bire rien en 
Normandie. 

Cependant, dès que la Trueaamont vit dans la 
Gazelle d'Hollande l'article qd parloit des deux ma- 
réchaux de France et du courrier de Madrid arrivé à 
Bruxelles , il partit de Paria pour aller faire soulever 
les Normands. 

La misère de ces malheureux conjurés éloit si 
grande , que , depuis le mois d'avril jusqu'au mois 
d'&oût, ils n'avoient pu trouver un sol, sinon qu'enfio 
on leur prêta aooo écua, dont ils donnèrent looo li- 
vres à Van den Ende * , qu'ils envoyèrent à Bruxelles 
pour conclure le trailé avec Monterey, lequel, se 
plaignant du retardement de l'exécution de l'entre- 
prise, fui eilrémement satisfait d'apprendre qu'on 
avoit cru qu'il talloit attendre quelque heureuse con- 
joncture , et qu'il ne s'en pourroit jamais trouver nae 
plus favorable que celle qui se présentoil du ban et 
arrière-ban, dont ils prolïteroient, pouvant, bous ce 
prétexte , faire des assemblées sans donner do r<»n- 
brage à qui que ce fût. 

C'étoit à peu près au commencement du mois de 
mai qu'on taisoit cette négociation , et qu'on vil sut 
les portes de plusieurs églises de Rouen ces fameux 
plarârds dont il n'est pas que vous n'ayîez ouï par- 
ler. On trouva dans le même temps quantité de bil- 

I. C'étoit UD maitre d'icole hoUaudoia, dont le fiuneux 
Spinow STait Mi l'tière. Des persècuiions pour cause d'im- 
pi£lé l'aTaleal forcé de quitter Amsterdam et de TCuir s'ét>- 
Uir a Piqius, prba Pirii. 
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lets qu'on avoit semés en divers endroits de la ville, 
qui tendoient à faire soulever le peuple; ce qui obli- 
gea M. Pelot , premier président , d'en foire infor- 
mer el de s'appliquer fortement â découvrir les au- 
teurs de ces dangereux billels. 

II sut que la Trueaumont , homme tard! , capable 
de tout entreprendre , séditieux el connu pour tel , 
étoit dans la province , et qu'il venoit souvent à 
Rouen, où il faiaoil de grandes parties de débauche 
avec la noblesse du pays. Ayant pris garde qu'il ëloit 
dans une perpétuelle agitation, il le soupçonna, et, 
pour s'éclairer de ses doutes, il en communiqua à 
un gentilhomme de ses amis très habile, qu'il pria 
de vouloir sluslnuer dans les compagnies avec les- 
quelles la Trueaumont se diveriiseoit, convenant 
qu'au fort de la débauche qu'il feroit avec lui il dé- 
cbireroil le gouvemcmcnl , et témoigneroit adroite- 
ment qu'il éloil très méconteut; ce qui fui ponctuel- 
lement exécuté par ce gentilhomme , lequel se con- 
dubit d bien en cela deux ou trois mob qu'il s'ac- 
quit l'amitié de la Trueauinont. Quelque confiance 
cependant que ce dernier pûl avoir en sa discrétion , 
il ne lui avoit néanmoins jusque là fait aucune pari 
de son projet et secret , et tous deux s'étoient conten- 
tés respectivement de plùndre le malheur de la Noi^ 
mandie. 

Hais il arriva un jonr, dans la chaleur de la dé- 
bauche, que, le nentilhomme s'emportant plus que 
de coutume contre le gouvernement , la Trueaumont 
s'échappa de lui dire qu'il ne sufBsoit pas de con- 
Doltre le mal si on n'y apportoii le remède. Ce gen- 
tilhomme en demeura d'accord , mais dit en même 
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temps que pour lui il n'y en voyoit point. Sur cela , 
la Trueaumont sourit, el dit que les Espagnols et 
les HoUandois tendaient les bras aux Normands , el 
que , s'ils vouloicnt s'aider de la bonne sorte , il ne 
douloil point qu'on ne secouât le joug. Le gentil- 
homme, de sou câtè , lui dit que, dans une affaire 
de celte importance , il falloit avoir un bon chef, et 
qu'il n'en connoissoit point. Ce fut l'instant où la 
Trueaumont, achevant de donner dans le panneau 
qu'on lui aroil tendu , nomma le chevalier de Ro- 
han; et comme le gentilhomme dit que c'éloit une 
lêle trop légère pour s'embarquer avec lui , la 
TrueaumoDt répliqua que les fous rompoienl tou- 
jours la glace eu ces sortes d'affaires, et que les sa- 
ges, comme lui et ses amis, suivoient après sans hé- 
siter. Le gentilhomme, feiguant d'entrer dans son 
sentiment et s'étant séparé de lui, fut, à l'entrée de 
1anuit> trouverlepremierpréBident,àqui il rendit 
im compte exact de toute la conversation qu'il avoit 
eue avec la Trueaumont*. A l'instant même le pre- 
mier président prit la poste, et se rendit à Versai lies, 
où il découvrit au roi toute la conspiration. La nuit 
suivante , il s'en retourna à Rouen avec les mêmes 
précautions qu'ilavoil tenues pour venir sVersailles. 
Dés que le roi fut ainsi informé de cette trahison. 
il donna ordre au comte d'Ajen, capitaine de ses 
gardes , de dire au sieur de Brïssac , major des gar- 

1 . BelDH La Hode, U conspirgtian rut diconerle Mit par 
Londrei , ob le comte de Honicrei iToit ordre de dèUirer 
ceDt mille Aeoi en divers poiemeDls eu cheiïlier de Rohan, 
MitpsrIeapspiersprisdaTig Im b&gagea au, combat de Seaef. 
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des du corps au roi, d'arreier à la sortie de la 
messe le chevalier de Rohan. La chose fut exécu- 
tée , et ce dievalier conduit dans la chambre du sieur 
de Brissac, auquel il demanda à manger. Ce major 
lui en fît apporter , mais après en avoir demandé la 
permission au roi. 

L'aprés-dlnée , on le mit dans on carrosse , et on 
le mena â la Bastille, d'où je le vis sortir le jour 
qu'il fut exécuté , à demi mort , les lèvres loutes 
bleues , pâle et dèfîgurè comme un trépassé , s'apu 
puyant sur les bras des PP. Tsion et Bourdaloue, 
et ne pouvant presqne pas se sootenir, quoiqu'il 
parût faire tout ce qu'il pouvoil pour se tenir ferme 

Je vous ai ci-devani écrit tout ce qui se passa A sa 
mort, mais j'ai appris depuis des choses que j'avois 
ignorées, et dont je vais vous informer ; et je vous 
dirai que , le propre jour qu'on l'exécuta , Q com- 
munia à une heure après minuit , le P. Bourdaloue 
en ayant obtenu la permission de M. l'archevêque , 
ce qui n'a pas été approuvé des docteurs de Sor- 
bonne. Deux heures avant que de mourir, il écrivit 
à madame de Guèmené , sa mère , et l'on a cru qu^ 
avoitquetque espérance qu'on lui feroit grâce', car 
on observa que , pendant qu'il écrivoit , il ne passa 

I . in dire de La Hode, « personiis n^nteicéda poor M, 
pas mime madame de Montespan, k qui l'on reul qu'il n'ait 
pas étéiadirrfreat. a LeprégidentBtnanltdta, an contraire, 
on fait qni prouve combien tout fat mis en usage ponr Itcher 
de fléchir Loni» XIV. o On représenta deianl te roi, dit-il , 
qnelqnei jonra avant l'exécution, )s tragédie de CéinM,paur 
exciter sa clémence ; mais sei ministres lui Brtnt sentir la 
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{lersoDne sur le pont qu'il ne demandât avec cm- 

pressemeot : Qui est-ce qui entre î 

Quant au chevalier dePrèault', écuyer de M. de 
ttohan, et & madame la marquise de Villars*, de 
Prèault a étÉ regardé pv ses juges comme un très 
malhODnële homme , en ce que , croyant se sauver, 
la première chose qu'il dit sur la sellette fut qu'il 
n'ëlott entré dans l'aSaire que pour pénétrer le se- 
cret de son oncle , de sod maître el de sa maîtresse) 
son dessein étant de révéler le tout au roi. Comme 
cette marquise ëloit en commerce de lettres avec ce 
neveu de la Tnieaumont, et qu'elle avoitété engagée 
par luidans cette malheureuse aflaire , il s'en trouva 
lr<Hs dans la cassette de cePrèanlt, qui sont les seu- 
les preuves qu'on ait trouvées contre elle. L'unede 
cesleUresportoitqu'elleavoit parle au Chevalier, qui 
luiavoit promis de lui donner vingt-cinq bonshom- 
mes lûen armés quand elle en domanderoil. Il y en 
avoit une autre à peu prâs de même sens , et l'autre 
étoilcnçes termes: tl n'y filjanuûtmeilUta-, et si 
fonetmojie dix mttlt kommei, onu rendra maî- 
tre de (ont. 

nicesùlé d'uD eiemplG, etc. DlIestdominaeequeleJiianMl 
du marquis de DaDgeauneffitpaaconnnencéàceUeépoquB: 
noua saurions paùliTemciit par lui li la tragédie i» Cot— 
.neUl«fnt«D eFfetdauDéedtTant leroieDDOTOibreiGji. 

I. Il ttoitaei«ude La Troaumoat. 

1 . Elle ^it acGQsàg d'avoir empoisonné dam maria donl 
elle étoit lasM, et de l'Sire daunèa au chevalier de Prèault. 
Unûera, dan» se* Awulw it France, l'^pelle de Borda- 
ville et Buaii da ViUier*. Lepr^ùdMl lUnaultlui doniiaca 
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Aprèa qu'on lui eut prononcé son arrêt, elle lui' 
reprocha d'avoir gardé ses lettres , et, de Préault lui 
en demandant pardon, elle lui dit que cela n'étoit 
plus de saison , et qull ne failoit songer qu'à bien ' 
mourir. 

C'est maintenant que vous allez apprendre des 
choses bien' particulières , puisque c'est de la con- 
versation qu'elle eut avec ce gentilhomme de mes 
amia que je vais vous entretenir. 

■Vous saurez que, trois heures avant qu'on l'exé- 
cutât, mon arfii demanda à HH. de Basons et 
de Pommercuil, conlmissaires , la permission de 
parler à cette dame en présence du sieur le Nazicr, 
greffier. Cela lui étant accordé , il iit dire son nom , 
et elle voulut bien le voir. Dès qu'il entra dans la 
chapelle, où elle étoit assise prés du feu avec son 
confesseur, elle se leva et le reçut avec autant de 
civilité qu'elle l'auroît pu s'il fût venu dans sa 
chambre lui rendre une visite ordinaire. Il lui témoi- 
gna d'abord le déplaisir qull avoil de la voir dans 
l'état où elle étoit, et lui dit ensuite qu'il avoit jugé 
qu"il ne la toucheroil pas tant que si c'eût été son 
cousin de Sanra , comme elle avoil cru , ayant 
même cette pensée que son nom et son visage ne 
lui étoient pas connus. Elle lui répondit sans hési- 
ter qu'elle connoissoit l'un et l'autre, et même sa 
&millc, A qui elle étoit très humbla servante. Ce 
gentilhomme lui dit, après cela, qulln'avoît pu re- 
fuser à monùeur son frère de la venir voir pour lui 
témoigner de sa part la douleur qull rèssentoil de 
son infortune , et lui dire en même temps qu'il avoit' 
été se jeter aux pieds du roi, Ot lui demander grSc^ 
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pour elle ; que le roi lui avoit répondu que cela 
n'ëloil point en son pouvoir, mais qu'il lui donnoit 
la conHscalion de son bien. Alors elle prit la parole 
et lui dit ; Je suis bieo aise que mon frère ait mes 
biens. Je crois qu'il en usera bien btcc mes enfants, 
et j'aime mieux quil les ail que s'ils avoient à les 
partager entre eux, parcequ'ils ne le pourroient peut- 
être faire sans entrer en procès. Et quant ù la grâce 
qu'on avoit demandée, elle dit que le roi, éliat le 
maître, la faisoit à qui il vouloit. Le geotilhomme 
lui St voir après un mémoire d'affaires domestiques 
dont le marquis de Bray iWoit cbarfjé. Elle répon- 
dit i chaque article avec une grande netteté el une 
présence d'esprit admirable. A mesure qu'elle y rë- 
poadoit , il écrivoit avec un crayon sur le dos du 
mémoire, et, ayant mis le tout au net sur le papier, 
il le fît voir et le fît signer au grefRer , afin qiill pût 
faire foi. 

Cela fait , elle luy dit qu'elle deâroit trois ou 
quatre choses : la première , que son frère fit bien 
prier Dieu pour son âme; qu'il se souvint tendre- 
ment d'elle ; qu'on Ht en sorte que son corps ne de- 
meurât pas dans les rues ; qu'on payât à K. Manne- 
villette , receveur du clergé, trente pistoles qu'elle 
lui devoit , dont il n'avoit pas d'écrit, et qu'elle prioit 
qu'on donnât à la demoiselle qui la scrvoit dans la 
prison non seulement 1^ bardes qu'elle avoit sur 
elle , mais encore tout ce qui s'en trouverait dans la 
mtùson. 

Ce discours fini, elle se tourna vers M. le Hazier, 
et lui dit que, ne voulant rien garder sur sa con- 
science , elle avouoit que, dans le m(»s de mai der- 
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nier, elle avoit bit part de l'aHàîre à un geatilhom- 
me qu'elle nomma , qui s'éloit engagé à lui envoyer, 
quand elle voudroit, une compagnie de cavalerie. 
Le greffier en dressa son procès- verbal, et lui fit 
signer. On a cru que son confesseur l'avoit obligée à 
faire cette déclaraUon. 

Tout cela se passa en présence de mon ami, qui, 
prenant congé de cette dame , lui dit qa~û avoil ëlé 
prié par son frère de prendre soin de son corps , et 
qu'il s'en acquilteroit bien. 

Comme ce gentilhomme fiit dans la Bastille depuis 
les neuf heures du matin jusqu'à trois heures après 
midi, qui fui celle de l'exëcuUon, il vit etenlendil 
tout ce qui se passa, dont il m'entretint; et je vais 
vous en dire tout ce que ma mémoire m'en pourra 
fournir pour satisfaire autant que je pourrai votre 
curiosité. 

Un peu auparavant les dix heures du matin, on 
fut éveiller cette pauvre dame, qui dormait profon- 
dément, ce qui est bien extraordinaire. On lui dit 
qu'on la demandoit k la chapelle , ce qui , joint aux 
larmes qu'elle vit sur le visage de sa demokjelie, lui 
fut un présage assuré de sa perte. Elle demanda ses 
habits sans donner aucune marque de foiblesse, et 
dit qu'elle vojoil bien qu'il falloit se résoudre à mou- 
rir. Elle pria qu'on Qt retirer sa demoiselle, qui l'at- 
tendrissoit , et descendit en bas avec une assurance 
qui surprit tout le monde. Dès que l'arrêt fut pro- 
noncé à tous ces criminels, le chevalier de Rohan 
se tourna vers elle, et lui dit qu'il croyoit ne l'avoir 
jamais vue, et que le chevalier de Prëault.leur 



s^dj, Google 



3)9 COHSPIBATIOn 

causdt la mort , mais qu^ lui pardonnoit. Elle lui 
dit qu'en effet elle ne l'aToit jamais vu , et qu'elle 
pardooDoil aussi sa mort au chevalier, lequel , re- ' 
gardant sa maîtresse et louché de ce reprodie, ne 
put s'empidier de pousser un grand soupir. Elle 
lui dit qull n'ëtoil plus temps , et que, bien que ces 
lettres lui coûtassent la vie, elle louolt Dieu de ce 
qull lui bisoit la grâce de la faire mourir de la ma- 
nière dentelle alloil finir ses jours, parceque, ayant 
vécu dans le fracas et l'éclat du monda, die n'avott 
pas eu lieu de se promettre une meilleure et plus 
heureuse fin ; et, s'adressant à ceux qui dévoient 
suhir lo même supplice qu'elle , elle leur dit qu'il 
falloil que chacun tâchftt de faire un hon usage de 
ta mort qu'il alloil souffrir. 

Lorsqu'elle sortit de la Bastille pour aller au sup- 
plice, son confesseur la pria de faire une action 
d'humilité chrétienne en montant sur la charrette, 
ce qu'elle fit incontinent, en disant qu'elle feroit bien 
d'autres choses pour Dieu. Son confesseur ne lui 
demanda cela que pour éviter la peine qu'elle aurait 
eue de voir exécuter M. de Rohan, qui devoil pour- 
tant mourir le dernier, suivant ce qui avoit été or- 
doqnë; mais le P. Bourdaloue , le voyant au j^- 
toyable état où il étoit réduit, fut demander par 
grtce sui commissaires qu'on le Bt mourir le pre- 
mier, ce qu'on lui accorda. Cette pauvre dame devoit 
mourir la première, et, par un effet du hasard, 
elle mourut la dernière, le bourreau ayant trouvé 
sous sa main le chevalier de Prèault plutât qu'elle. 
On vient de me dire tout présentement qu'après 
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{jn'oii lui eut lu son airSt, elte (Kt qu'elle mouroit 
innocenle , ce que disent ordiaairemeQt les gens que 
l'on a condamnés. 

Dés qn'on tui eut exécuté la tête , mon uni , 
qui avoît des gens [out prêts , la fit envelopper dans 
un drap de lit e( porter incontinent dans un carrosse 
de deuil. Il jeta deui pbtoles à l'exécuteur et quel- 
ques écus à ses valets pour avoir la liberté de la faire 
emporter chez lui saos qu'on la dépouillât. 

Elle étoit fHle d'un secrétaire du roi et nièce de 
H. dcSanra, conseiller an Parlement. Le lendemain 
de celle exécution, le roi envoya faire compliment h 
madame de Guëmonë, qui Ail reçu avec eflusioii 
de larmes el beaucoup de respect. J'ai parlé au gen- 
tilhomme qui en avoit été chargé. H. Colbert, par 
ordre du roi , en lit un pareil A madame de Chevreuse 
et k madame de f^oubise. Lorsqu'on fit le rédt au 
roi de la mort du chevalier de Rohan, il dit que, 
quand il aufoit allenlé à sa propre personne , il loi 
auroil volontiere pardonné, mais qu'il n'avoit pu 
lui faire grâce h cause de ce qu'il devoit b ses 
peuples. 

Voila l'histoire de cette mallieureuse affaîro. Cba- 
cun la eonte^ sa mode , mais je puis vous protester 
que cette relation que je vous eo ai faite est tréa 
ùncére et très véritable. Toute la France a su comme 
quoi la TrueaumonI s'éloit foit blesser à mort lors- 
que H. de BrissM fut à Rouen pour l'arrêter*, et 
comme Van den Ende avoil été pris au Bourget en 

1 . GrièT«mcni bleué, il déchira sa plide avac ta d«aU , 
vten rnoomt le mime Joor. 
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allant à Bruielles'; mais peut-être n'avez-vous pas 
su qu'un écolier qui ëtudioit chez lui l'a découvert. 
Ayant fait réQeùoti , après qu'on eut arrêté H. de 
Rohan , qu'il l'avoil vu souvent avec son maître , il 
fui trouver H. de Louvoie*, qui le meua au roi, qui 
lui a donné i ,ooa livres de renie pour récompense. 
Vous observerez , s'il vous plaît, que, quand Ha- 
dame de Villars dit qu'elle étoil innocente, c'éloil 
parcequ'elle a toujours protesté qu'elle croyait que 
ceagendarmesqu'on lui devoît envoyer dévoient être 
employés pour l'enlèvement de mademoiselle d'Alè- 
gre , qu'elle disoit que le chevalier de Rohan devoit 
Taire enlever; mais il me semble que la teneur des 
trois lettres qui parlent de dix mille hommes détruit 
entièrement ce qu'elle adil, et par c<»iséquent qu'eUe 
n'étoit pas innocenie, comme elle le prètendoit. 

i.Il ht pendu. On dit que, toat flErd'aToirdteapiiiim 
Rohan, une miirquiie et un chaislier, le bonrresu dit ï ses 
valeta , en leur montrant Van-den-Ende : a Vous autres, 
pendei eelui-lk. " 

1 . LoQToiB ttoit un peu intiresié dans cette afhlre , car 
c'était par haine contre lui que le cbetalier de Rohan t'y 
tUHtJeté. 
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Cartels de deux Gascons et leur* rodomontades, 
avec la distection de leur humeur espa- 
gnoU. 

K. DC. XT. ln-8. 



A l'unique brave de ee tempa. 

3 a valeur et les braves exploitzquy ne EoaL 
3icy que feintes, ainsy qu'en larepreBen- 
giaiion d'une tragédie, se remarqucni veri- 
S tablement en tous & voile descouvert ; et 
Gomnie des excès sans vices vous ont séparé pour 
un temps (sans autre raison] de la compagnie de 
ceux quy s'estimoyent le plus en apparence, ainsy 
que d'autres Scmella' quy ne pouvoycnt soulTrir la 
divinité et les foudres d'un dieu, comme créatures 
trop basses , c'est l'opinion de tous les vrayz Fran- 
çob et ma résolution de mourir 

Vostre plus humble serviteur, L. L. B. 

1. Semblé, la mère ds Bûchas, qni, sjant voola voir 
JnpitET dans tonU sa glitira , M «mbiaite par l'éclat da 
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Cartel» Je Jeux Gateonê et leurs roiomoit- 
tade», avec la ditêeetion de leur /mineur es- 
pagnole. 

g eux prodiges de la nalnre, babillez à l'es- 
epagnùle, que la Gascoypie a envoyé & 
B pied à Paris pour la rect^oisaance onli- 
' c qu'elle luy a, se sont venuz loger 
avec une demy-douzaine de leur calibre, où pour 
paroblre dans le monde on faict en sorte de se pra- 
tiquer un habit , un bidet et un laquais , dont l'un 
faici parade É son tour pendant que les autres gar- 
dent la chambre sans avoir prins mededue; afin de 
se donner l'entrée aux meilleures compagnies par 
l'artifice de leur bonnR mine, veulent que l'on 
croyo qu'ils sont quelqu'un, et, se mirant de- 
dims des plumes qny ne leur apartiennent pas, 
aussytost à ae qualitler dii nom de quelque arbre' 
quy sera au carrefoôr de leur village ou de quelque 
pière ou moreean de vigtie quy aura appartenu h' 
quelques uns de leurs allies dont on aura scen lirer 
seulement les frayi du décret, puis, se relevant la 
moustache pour la meilleure contenance qu'ils ayent, 
pensent éblouir les yeux ft tout le monde par Teclat 
d'un diamant qui sera quelque Jiappdourde du Pa- 
lais', ou, en se retournant, comme par mespris pour 

1. FantHt plenreriM, qui m vandirient dViord soni les 
galerin du Ptlwt. T. plu hast, lor ce mott«FF(lHrd«t 
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i]ud<]U*Utl, feront mille discours de la diminution dil 
revenu des champs , du peu de seuretë qu'il y a de 
donner son argent k constitution de renie , à cause 
des banqueroutes, du peu d'envie qu'ils ont de baslir, 
à cause de lameschanceté des ouvriers, se conten- 
tant, àleur dire, de fairebastirâ cinq ou siiendroicts 
aux environs de leurs terres seulement pour s'exer- 
cer, et crachent rond parmy leurs discours comme 
s'ils voulolent jeter des perles par la bouche; après 
viendront sur leur quanl^à-moy et feront une dissec- 
tion de leurs braves exploilz quy seront encore à 
naistre, ou de nouvelles du temps , dont ilz seront 
asseurement les autheurs , et, pour s'en faire accroire 
davantage, changeront de nouveaux noms â leurs 
laquais adopUfa pour montrer qu'ih se font servir 
par douzaine, et luy feront changer aussy de diverses 
iyvrées acheteez à la friperye , afin qu'on les tienne 
pour quelque chose de plus qu'ils ne croyent eux- 

Et si d'advanlure le revenu de leur invention ne 
peut fournir au luxe du rang qullz veulent tenir, 
vous les verrez prendre la sotane à la romaine pour 
sauver autant d'étoffe* et se fiiire dire partout gen- 

anenote dea OrdotmaiKti d'aninr, p. iga. A la fin du XVII* 
liècla, ca pierrsa ftusses l'scheloient su Temple et dans 
!«■ eniirons. (■ Les gsniilures de piemi hunes , lit-on 
dans I* lÀtrt cemmeie itt mirttttt, se Tendent dans le 
ftarUtr éi Ttmflt. » Le nom de diuuM du Ttmpli leur en 

Moit TIDD. 

I . Eipiee de mUMUe qui n'sUoil que jusqu'aux genoux > 
Les ecdétiastiqnet de Rome la portoieat toiqosrs ; cem d* 
Fiaoee ne l'en TttlMaieat qu'en lof&ge. 
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tilbommesservBntz de quelque illustrissime, ou bien 
aumôniers d'un tel seigneur ou beneliciers resioatai- 
res ' dont ilz ne sont encore pourveuz ; bref, ilz fe- 
ront des pions damez des nobles et des bravaches, 
eui quy ne furent jamais jusqu'à présent que les 
moindres roturiers el les plus matolnis de leur con- 
trée. 

Mais si l'occasioa leur rit le moins du monde que 
de les faire estre quelque chose auprès d'un grand, 
vous les verrez aussy lost vouloir aller du pair avec 
luy-mesme el tirer leur eitraction des cendres des 
plus valeureux el renommez quy ayent jamais eslé , 
et ne jurer que parles eaasde Silofi, par les cornes 
de Pluton, par la barbe de Mars, parla mâchoire 
de Samson el par l'Atcoran de Mahomet , ainsy qull 
se remarque en ces deux braves besles quy, s'cstant 
rencontrez avec autant d"heur que de sympathie en 
ITiostel d'un des grands princes de ce royaume, où 
y estant bien apointez pour la rareté de leur perfec- 
tion dont ilz ont l'apparence , s'y sont aussy lost ren- 
duz autant redoutables qulnimitables, etncpouvoil- 
on juger lequel des deux estoit le plus accomply, 
jusqu'à ce qu'un de ces deux atlantiques, engendré 
de la generosilé , surnommé par la fortune et le ha- 
zardd'ALCBIEIt[quyn'ajamaisusë,& son dire, d'au- 
tre étoffe et habitz que de cuirasses , ne vit que des 
mousqoeiz et pisloleU qu'il faict mestre sur la grille 
ou k la saulce Bobert ; son lit n'est dressé que sur 
des costes de géants, le mastelat remply que de 

nbeDéficeouung 
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moustacbcs de maiiires de camp du grand Turc, 
le traversin que de cervelles qu'à coups de soufflets 
il a tiré de la teste de vieux capiiaîncs, ses draps ne 
sont tissuz que de cheveux d'amazones, sa cou- 
verlure que de barbe de Suisses , ses courlines que 
de sourdis ou paupières de boagres; les murailles de 
sou logis soûl basties de pièces, tant de casques que 
de lestes entiâres , des porte-enseigne de la royne 
d'Angleterre, qu'il a Irenchë avec sa formidable es- 
pëc; les ploncherz de sa maison (au lieu de carreaux) 
sont pavez de dentz de jannissaircs ; les tapisseries 
sont peaux d'Arabes et sorciers qu'il acscorclié avec 
la pointe de sa dague, et les tuiles quy couvrent sa 
maison sont ongles de monarques et roys . les corps 
desqueli il y a long-temps qu'en depil d'eux, et à 
leur corps delTendant , il a mis à coups de pieds en 
la sépulture) , conceut neantnioins, à l'ombre des 
naoustacbes de son compagnon (quy ressembloyent 
plus tost à des derences de quelque sanglier furieux, 
et quj eussent à la moindre action fait trembler la 
terre, espouvanler le del , cesser les venlz, devenir 
la mer calme , avorter les femmes grosses , fuir les 
hommes, mcsmes aux plus vaillaniz les forcer de 
dire d'une voix tremblante : Libéra m«, Dominn), je 
ne S4^y quelle mauvaise impression, quy fust cause 



I . Ces rodomontades, comine celles qui précèdent et qui 
Mirent , H retrouvent dam tons les rAles de matamorei , 
qui font si grand triage aux principalea tctnei det corné- , 
dies du oiniineacement da XVII* liède. ChilesoTort, le 
9er^-bras du Pédati jtti , par exemple , les dit tontes , et 
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de le saluer d'une oretllade*,Biiivy d'un 1^ desardre 
que leeassislanz en lombèrent louï pâmes, et les voi- 
sins si esUmaez qu'ils deoieurèteni plus de huit 
jours sans oser sortir, croyant estre tous perduz ou 
que ce fust le jour du jugement quy commenQoit , 
jusqu'à ce qu'un de c^ furibonds, aommË Philippe 
le Hardy, fit ^)pelersoD eunemy et luy commander 
de se trouver près le chasieau de Viuccnnes pour 
lirer raison de la saluade qu'il avoit receûe, et luy 
escrivit ces motz : 

a Voto A Diot , meuer Bardadiino (sans avoir 
égardâ lagrandeurde mou courage, qui ne peutestre 
limiiË], tu as esté si cR'rontë que de regarder d'un 
œil de travers ma moustache furieuse, quy ne se re- 
lève qu'à coups de canons , que les dieux me^nes 
revërcDi, pour menacer do sa pointe les deux , d'où 
elle prend et tire son origine , foustre , et dont ta 
peux taire [le lardant un seul poil d'icelle) une (elle 
ouverture à ton corps, que toute l'infanterie espa- 
gnole et la cavalerie francoise passeroit au Iravcra 
sans loucberny b l'un ny à l'autre coslé. Le souvenir 
de cette présomption si téméraire me fait envoyer ce 
cartel , non que je désire et espère avoir à faire k toy 
seul, mais&demy-douiainequetu choisiras, quand 
bienceseroit des autres Horgands*, Fiers- i-bras , 
ou toute la race des Othoroans ou des Mammeluz en- 
sonble ; j'en feray des ruisseaux de sang plus longs 



I. Oreilltde doit tut ià pour utfftU 
9.Hai^[int 1« Géant, héros d'un poème d]BTBl<r«q»li:«t 
innu. Ce nom est te partidp« dn TOrtM mtrgiur. HontaigM 
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queleGai^, plus targesquele Pàet pluslerribles 
que le Nil, foustre; m'asseurani lirer telle raiaoo 
de toy qu'il en sera parlé â la posterilé , te red^eaut 
avectous les tiens en si petil volume, qu'un drou les 
couvrira aisemeot de sa peau. Ce mien valet pré- 
sent porteur (quy seroit trop capable pour toy) le 
conduira où je t'attends avec deux espèes el deux 
poignards, desquels tu auras le clKiix, cl si tu n'as 
ce combat pour agréable, uu coup de petrinal', 
foustres, en fera raison. Ne viens donc, et tu feras 
que sage, quoy attendant lu me tiendras toujours 
pour ton maistre. 

Il despesche aussy tost un courrier à pied quy 
arryve incontinent au chesteau Ue cesl autre Ro- 
land, pour estre tous deux logez sous une mesme li- 

remploie dani la sens de iédtii»eitt, fier {iil. S , cb. S). 
R^i«r a dit aoasi (aatira 3, t. Si-5g] : 



1. Sam d'arme ilta qui UdoU de l'arquebuse et du pis- 
tolet. Son nom lui lanoit , selon Fanchet , de ce que , pour 
s'en servir, on rappujoit sur la poitiine a a l'aneienne ma- 
nière ». Suilanl l'auteur de ta Nef 4a fixu, c'est aui ban- 
doulien des Pyrtnées qu'il faudroil en atlrïbuif llnrentlon. 
Le peMtal iwil d'un fort calibre , et ai lourd qn'on le por- 
loil niqiendu à on baudrier. L'eipingale , qui commenta 
i'ttn en nsafe dans les années de Louis IIV, l'a remplacé. 
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gne, quy fuat cause d'espai^ner une cheinbe blanche 
pour UD voyage de plus longue halùne ; puis, voyant 
la resolution de son eDnemv à l'ouverture du cartel , 
redouble de défi par ceste repartie qu'il ne manque 
deluy envoyer par le mesme messager, attendu avec 
autant dlmpalience quy se Bçauroit dire au lieu as- 
seuré par ce hardy Mandricard, armé comme ua rhi- 
nocéros , quy faisoit sa prière pendant que le Roland 
prit le chemin des Tuilleryes , où il prend acte de ce 
que son enneriiy ne s'y esloit trouvé, et lui faicl en- 
core d'autres menaces que vous ne voyez ici et quy 
n'avoJentgardederoiTencer, pour ladistancedu lieu : 
1 Philippe trop Hardy, ta témérité redoublera ma 
gloire aujourd'huy, puisque tu oses entreprendre 
ce quy a fait trembler huici elephanz, sept dra* 
gons, dix tigres, vingt-deux lions et soiïante-unq 
taureaux en leur furie , pour avoir la nature du ba- 
silic , et quelque chose de plus , quy ne tu9 qu'un 
homme à la fois de sa vue ; et moy, les regardant en 
Cholère , je les fais tomber morts dix A dix , comme 
ai mon regard estoil des balles d'artillerie, et pour 
n'avoir autre vice que lavaillance, oujeneserois pas 
Gascon. Je reçois pourtant ton cartel fercy de rodo- 
montades quy procèdent plus lost d'une ame effémi- 
née que de quelque vaillant champion , et veux que 
tu sçache que si tost que j'auray endocé mon harnois 
enchanté et fabriqué de la propre main de Vulcain , 
mon ayeul, je te feray recognoislre que lu n'es 
révéré , chery et honoré des dieux comme tu pea- 
ses ; que ta fiëre moustache relevée vers le pôle de 
Jujnterne te garen tira de seoiir la pesanteur de mon 
bras, q uy ne,se desploye (corn me l'oriflamme françois) 
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qu'aux extremilez et contre des demy-dieux e[ bn- 
ves diampioDs, foustres ; t'asseurant encore plus (de 
pear que tu ne m'attende) que je ne désire estre ac- 
compagné d'autres Fiers-à-Bras ny Morgantz que ma 
valeur seule , qui a dompté , faîct desœodre aux en- 
fers et peuplé les champs elyseens d'un nombre iD- 
flny tant de ces braves Hammeluz que de ces fiers 
Olhomans, le laissant tes espëes et ne voulant qu'un 
baslon pour donner quelque relasche à la mienne , 
â>quy le temps defaudroit si elle ponvoil dire les 
exécutions qu'elle a foict en sa vie , et par quy j'ay 
lobsjours esté redouté des hommes et aymé des da- 
mes.quysereputenltrès heureusesde coucher avec 
moy, afin de pouvoir avoir un enrani de ma race. Je 
le pardonne comme ignorant de ce que je suis , car, 
Simon couragcsepouvoilachelerà prix d'argent , il 
n^auroil plus d'autre trafic au monde; ou, s'ilesloil 
desparty entre personnes poltronnes et esprits mu- 
tins comme toy, il y auroit une perpétuelle révolte 
snr la teire, quy faict que je me soucie moins des vo- 
lées de canons et de les coups de petrinal,fouslres, 
que des mouches quy volent autour de mes oreilles 
quand je dors , puis que Jupiter mesme , me redou- 
tant , m'a laissé la terre entière pour mon partage , 
prenant les cieux pour le sien , et ne se sentant en- 
core bien asseurë, me garde de tous encombres, de 
peur que, quittant ces bas lieux, je ne l'aille sortir de 
son throne el le culbuter du haut en bas, foustres 
encore, belles escapades. Je te vay donc trouver 
encore , en délibération de le ravir l'ame , et là vi- 
der tout ensemble, si lu es si aise que d'attendre ma 
fureur, laquelle tu emporteras moins que ne faict 
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l'aigle les rayons du soleil, eltu verras le cniel sup- 
plice qui t'est préparé , te fabani estre à jamais le 
plus mberahle des misérables serviteurs des servi- 
teurs. 

« D'AlchibS. b 

Ces H^aleurs de charettes ferrées , estant de retour, 
se menacent de loing et protestent (avec blasphesme 
de mesme estoRe que leurs discours) qu'à la première 
rencontre ils se traicteront réciproquement d'une fil< 
p)n dont personne n'a jamais entendu parler , et ce- 
pendant furent aussi honteux, lorsqu'ils se virent, 
que des loups quy sont pris au pi^e , et n'y eut 
autre carnage pour ceste Cois. 



..Google 



Lt Htuard du la Blanque renversé, et la conso- 
lation dea marchands forains. 

A Paria, chez la vefve d'Anthoine Coulon, rue 
^Eacosie, aux trois Cramaillêrea. 

M.D.C.XLIX. 

Avec permission^ . 

□ fameux boui^eob de celte ville de Pa - 
ris , qui ne liit jamais riche que par le ha- 
^zard de la blanquc', et heureux qu'à 
S cause qu'il n'est pas sage, m'entretenaiil, 
un des jours de la semaine , des mal-heurs du temps 
et des calamitez que cause la guerre, respandani 

1. Cette piiee, MhmM. Honsn, est uni des utiresles 
ptns piqnsntM de la Fronde, s le m'étonnerDis , dit-il , de 
M qu'elle a été publiée »ee permissiDn , si je ne Tojuii 
qu'elle date h pea pr^ du temps delà conférence de Ruel. ■> 
(BJMIsfr. dm iwMHudw, I. 3, p. 43, nc iGig.) 

1. Ces blMfêi étaient dn eipttees de loteries oti le billet 
blanc (»)«fM) perdait, ob le billet d tM^jlc» hitoit gagner 
les sommes et les bijoux dontilportoitladéaipatlon. C'A- 
loit, selon Pasquier, une importatiou italienne, et l'erpres- 



s^dj, Google 



396 Le SAZABD de la fiLAHQUE 

des iannes grosses comme des rilrouilles , me Cea- 
moignoit les regrets qu'il avait de ce que nous n'a- 
vions point eu cette aonée ny foire Saiuct-Gennain , 
ny de caresme-preninl, ny de masques, ay de co- 
médies*. Il me disoit cecy â cause qu'en ces temps- 
là il avoil accoustumé de taire grand cbëre et beau 
feu, et mener une vie exemple de soin, dinquiè- 
lude et de nécessité. ~ Vreyemenl, luy respondis- 
je , vous avez grand tort de vous plaindre , puisque 
Paris n'eut jamais plus de divertissemens et les 
bourgeois plus de recreations : la ville est devenue 
une foire , où l'oD trouve des pièces très curieuses 
et des raretez très recherchées. Les violons y sont 

sion Mlnire U ■xnA'D en lenoil. [Reeherclut iila Frtwett 
lÏT. 8,cii. 4g.) CesMmfiru, sous Henri IV, étoiBntdeieDues 
de Tèritabtes académies de jeai. n On b tu , dit L'Eitoille 
(iSmars iSog), on Bis d'un mardiand perdre dans on* 
léance Mixauie mille éeas, n'en ajani bériié de «on père 
que TiDgl mille. • Lea >(<■;■(( biioient rage tia itoire S.- 
Cermain. <c Le nommé JoDU, «joute L'Estoille, a loni une 
maison . pour tenir une de ces académies, au bulioarg S.- 
Germain, pendanU'espace de qninie Jours, durant la àarée 
de la (itire, et d'icdle maison il a donné qoatone eents 

I. Il parut plueieun autres nuttrintta sur cette sap- 
pression forcée de tons )<« plaisirs du carnsTal et de la 
faire S.-GermaiD eu i64g. Nous citerons ; it Ctfetmi det 
Përulau four le êtniee di la folrlt, Paris, 1G49 1 it Graftf- 
qui Carlmt premif ie Jula MMitrin , ptr ilaltiMe , Paris, 
ie4s ; et surtout : PitnCa it etntaêi ttiiU foire S.-^ir- 
■Mil, m leri »artuf*M, Paris, tG4B, in'4,piËceque Nandè 
place au troisième rang de ccjles « dont on peut faire es- 
time. * (MëiairtI, p. i83.] 
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deveDus ^zetiers * et leurs femmes boulangères ' ; 
et, comme ils sool fort dispos el légers du pied, ila 
vont d'un bout de Paris à l'autre en quatre cabriol- 
tes; et, comme ils sont connus dans les pitodes 
maisons , au lieu de sarabandes ils y donnent des 
pièces d'Estat, et courenl mesme jusques à Saiocl- 
Gcnnain porter nouvellescerlaines de tout ce qui se 
passe icy. Vous y voyez aussi des boutiques de peio- 
trcs remplies de grotesques , de moresques ' et mille 
autres fantaisies qui changent à tous momons, et 
qui, par un artiiicc merveilleux, preDuent toutes 
sortes de couleurs , de postures et de visages , selon 
l'adresse du peintre, qui tantost les (ail voir ea 
pourfii , tantost en face , tantost demie-face, et puis 
incontinent après les couvre d'un voile desguis6. Vous 
y voyez aussi un tableau qui d'un côlë représente 
l^image de llnconstance, et de l'autre celle do U 
Hort,-qut se mocquede ceux qui la regardent*, 

1. C'eat-à-dirc biseurs de maïuingdes. Toul le monde 
s'en mïloit. (V. Lebcr, ùt Malréei de iapran el teipt»- 
rkkti j»i*'é LaUiXir, etc., p. io5.) Selon Naudé, ]« 
pièce la Aimiratltt inlimaili it'uM tiUtieiilt t M. Il 
PHxee eM da U gerrante d'un libraire, « qui en ftiisoil aprâs 
SToirécuriieapoU et lavé Kjtcuelles. a Muairal,y. Sel g. 

1. Le pain de Goneue n'arrivBDt plus à Paris, licausedu 
Uocua, loules les femmes tlnient obligées de pourrair à ce 
nuniiae de proTision et de ae faire boulangirea. 

3. C'éloieni dea meubles d'Abène, comme ces çu&iieni i 
Ule tt More que HauiriD iToit , entra autrea curiosités , 
bit Tenir d'Italie. (Naudé, MteetrtI, p. 79.) 

4. Ces lableain à double lîsage , qu'on a pu noire noo- 
Tesux de nom temps, ne relaient mtnw pai h l'époque où 



s^dj, Google 



3a8 Le HAZAiib db la Blatique 
parce qu'elle les juge k leur mainliea n'avoir pasas- 
sez de résolution pour se deflendre de sa tyrannie. 
Hais en autres vous y remarquez ud pou rtraicl bien 
achevé, qui représente un grand navire au milieu 
des tempesies d'une mer courroucée, poussé des 
vents , agité des orages , sans arbre , sans vtùles , 
sans timon , abandonné de son pilolc et délaissé des 
autres , qui , prévoyant son prochain naufrage, n'ont 
autre esperauœ que de se sauver sur ses débris et 
de gaigner le havre. Voua voyei dans le mesme ta- 
bleau quantité de personnes qui considéreni avec 
autant de pitié qued'estonneoient la perte de ce pro- 
digieux vaisseau , et semblent , i leur posture , estre 
entièrement animés conbts des irustres qui, ayant 
sous main couppé son mast , ont médité sa perte et 
procuré sa ruine. L'on voit aussi dans cette foire des 
tableaux qui représentent des joQeurs de gobelets, 

paruleetle aaiariiuie, Dana ItMayea il forvmir {m], 
quand ileatdit : s Liaei oe volaine de sou vrai bitiis. I] est 
bit comme cea peintares qui parient d'ua et puia d'autre a, 
on cDiend parler de taÛeun de la mtnn eaptae. Carie 
Vanloo perfectionna cetU iDinlion pour eu faire um fU(- 
lerïa & l'adresse d'un roi qui n'en mfaittût guère: « llaioit 
peini toutes lee vertus qnl caractériswt un grand momrqBe. 
On engagea le roi (Loôis IV) t regarder œ tableau au tra- 
vers d'ua verre b facettes; toutes cesflgnres m rénnirenl, 
et il ne vit plus que son portrait, u fiodia , (m Utiui 4t 
Limlt XF, p. 90. — Je crois qu'il est bit allusion a ces ti- 
blesm dus uns autrs muzarinade, U Mlnir à dnu «ito- 
ttttppBH», l'unlmtsntUmHiaUre ta lUite ilnlitre , ft^lrt 
«■donuMaf la eontuUi du mÉciant tl tnjWIf «nirfMar et 
tuumidtprtmceelditan état, i6iBi ia~4- 
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des charlataus qui font mille lours de passe-passe 
et de souplesse , des fins couppeurs de bourses et 
d'autres gens qui se disposent à danser sur la corde ; 
et tout auprès de ces tableaux vos yeux y en envi- 
Bagenl d'autres, presque de la mesme grandeur, qui 
portent la figure de personnes assez mal habillées, 
qui, avec un visage triste e[ morne, mettent le 
doigt dessus leur bouche, pour dire qu'elles n'ose- 
rotenl se plaindre de ceux qui les jouent ou qui les 
volent . et qu'il faut celer un mal qui n'a point de re- 
mède, aussi bien qu'un tort que l'on ne peut van~ 
ger. Ne jugeriez-vous pas que cet homme, qui se 
plaignoit à moi de ce qu'il n'avoit point veu de ca- 
resme-prenaot cette année , depuis le commence- 
ment de la guerre, estoit peu intelligent dans les af- 
bires, ou pour le moins n'estoit pas grand politique 
du temps, puisque nous ne sçaurions mieux repré- 
senter les choses comme elles se passent à présent 
que sons la figure d'un jour de mardy-gras , où les 
uns font bonne chère cependant que les autres men- 
rent de fiiim, où plusieurs s'engraissent aux des- 
pens d'autruy, où l'on voit plusieurs cuisines qui 
esloient auparavant mal escliauffèes , et qui mainte- 
nant se bruslenl en consommant les autres! N'est-ce 
pas estre a caresme-prenant, puisque chacun joue 
son compagnon, et tasche de le piper au jeu! Hais 
ce qui est de plus déplorable, c'est que ceux qui 
Jettent, après avoir bien battu et manié les cartes 
par une dextérité merveilleuse , ne laissent pas de 
les brouiller, et, par conséquent, tousjours gai- 
gnent. D'ailleurs, ne sommes-nous pas véritable- 
ment à caresme-preoant, puisque nous ne voyons 
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que fourties eldoguisemeas , que visages empruD- 
tëael que masques colorés? Les plus adroits porieat 
le masque de la dévotion et de la complaisance, les 
autres de la pieté, de la vertu, delà religion ; quel- 
ques uns porleot une couscienee masquée de- zélé 
pour le service de leur prince , et ce u'est que pour 
couvrir leur ambition , leur avarice et leurs iote- 
rests ; les autres ont des paroles et des eulieliens 
masqués de douceur, de civilité , de complimens , 
et ce n'est que pour surprendre les simples, afin de 
les jeller dans la médisance, de connoistre leurs 
pensées , leurs seotimens , leurs affections , el par 
ainsi juger quel party ils tiennent el de quel costé 
ils pancbent. lies autres se couvrent el se masquent 
de la peau de lion , afin d'avoir de l'employ, et faire 
croire à ceux qui les voient ou qui les entendent 
parler que l'on doit attendre de leur mérite et de 
leur courage toutes les satisiactLons imaginables, et 
qu'ib ne se desdoent à la mort que pour le service 
du public. Enfin on ne vit jamais plus de comédies 
que l'on en voit â présent , puis que les esprits les 
mieux sensez protestent hautement que tous nos 
dessàns, nos entreprises, nos assemblées, ne sont 
qu'une véritable comédie, où les uns joilentle per- 
sonnage de roy, les autres de prince , les autres de 
valets elles autres de fols. Mais certes, bien que 
cette comédie soit agréable aux uns , elle est pour- 
tant ennuyeuse aux autres , parce qu'elle dure trop 
long-temps , et que l'on y laisse brusier la chandelle 
par les deux bouts, et que l'on fait payer double, 
bien que l'on ne soit placé qu'au parterre. Et œ qui 
est le plus à craindre , c'est que cette c<»nedie ne se 
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tourne enfin en une sanglante tragédie ou catastro- 
phe funeste où le sang sera respandu, et où les spec- 
tateurs ne vcrronl que des objels d'horreur, de lar- 
mes et de pitié. Dieu vueille , par sa bonté et ses 
miséricordes infloies , mettre bientost à fin nos mal- 
heurs, et changer nos comédies et nos divertisse- 
mens en larmes de pénitence , afin que sa colère ir- 
ritée s'appaise , que les fléaux de la guerre se reti- 
rent de nous , et qu'au lieu de prendre les armes 
pour la destruction de nous-mesmes , nous les pre- 
nions pour vanger les blasphémateurs de son saînct 




s^dj, Google 



s^dj, Google 




Sermon du Cordeîter aux Soldats, ensemble la 
responee des Soldats au Cordelier, reeueiUia 
de plusieurs bons autkeurs catholiques. 

Lisez hardiemenl, car il n'y s pas dliei^e. 

A Pariêf imprimé par Nicolas Lefranc, demeu- 
rant via-d'via les Cordelière. 

H.DC.XII. 

In-8', 



Sermon du Cordelier aux soldats. 

gno^sg n cordelier tomba entre les maina 
W |i^^ I^'aucuns soldats, non pas trop inbumains, 
SK ^|M Qui luy ont dil : Frère, qu'on se despeche : 
^i^@ Fay nous icy quelque beau pel^t presche 
Pour resjouîT la compagnie toute. 

1 . Cette pièce a éU réimprimée ï Cbartrea, cbn Gsrnier 
SU, eu i833, b trente exemplaires. 
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334 Sebhon du Cordblier 

Le cordelier, qui leur parler escoute 
Sans s'eslonner, ne leur refusa poinct , 
Et pour prescher commenta en ce poinct : 
Je ne sçaurois assez vous collauder, 
Messieurs , dit-il ; je veui bien asseurer 
Que vostre irjùn , pur, innocent el munde , 
A cil de Christ ressemble estant au monde. 
Premièrement, il hantoit les meschans : 
Sy faieies-TOus , el les allez cherchaas ; 
Il ne fuyoit les noces et banquetz : 
A table on oit nuict et jour vos caquetz ; 
A luy venoienl paillards et publicaias : 
Avecques vous sont toasjours les putains ; 
En croix pendu fut avec les larrons : 
En tel estât de bref nous vous verrons ; 
Puis vous sçavez qu'aux enfers descendit : 
Vous aurez bien un semblable crédit ; 
Il en revint, puis au ciel s'envola : 
Hais vous jamais ne bougerez de là. 
Voilà sans faute, en oraison petite , 
De vostre estât la louange deduide. 



La Responce des Soldais. 

«»Jggn es bons soldais , ayant bien escoulè 
Sj^l^Du cordelier le sermon effronté . 
&jBB|8 L'un print propos , disant en ceste sorto : 

•*^*^ Heu-! compagnons, quenu! ne se ttïinsporte 
Hors de ce lieu tant qu'auray respondu 
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Au bon sermon de ce moine tondu. 

Ëscoutez tous. Premièrement , ii dict 

Que les meschans onl vers noua grand crédit. 

Confesser faut que sommes mal vivans , 
Que )a plupart de ceux qu'allons cherchans 
Aussi pour nous nous monlreol les effects 
De ce en quoy l'on nous tient pour suspects. 

Mais qui commet des maux en plus de guise 
Que vous, moines, vous disant gens d'egliseî 
Soubz voslre habit marqué de saincteté , 
Passans le temps en toute oysivetë, 
El si allez suivans les bonnes lahles , 
Estant assis en pères vénérables , 
Où vous vuidez tasses el gobeletz, 
Où vous mangez les frians morceietz, 
Chapons, perdrix sautant de broche en bouche', 
Et eu bruslant ta langue qui les louche , 
Vous vous plaignez (sans que je le déguise) 
Qu'avez du mal k servir saincte église'. 



I. On IrouTc ici l'origine de cetM locuUon eonnue, «a»- 
er *ela tiaiidi il trpc en hMflte, e'eal-b-<lire l« muigtr 
)ute cbïDde, sortant de la Invclie. 

1 . Dani ce vers et ee qui le précède , on trouis un lou- 
«nir éTidenl de la jolie épigramme de Harot, le Seriice ife 
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Les bons jambons et belles eschinëes' , 
Qui son! pendus A l'air des chembées , 
Que vous nommez les aiguillons de vin , 
Les arrousanl de mainte beau latin : 
Temoiuga en sont vos belles rouges trognes , 
Vos beaui rubis ei ces gros nez d'yvrognes , 
Nez que tousjoiirs cesie eau bénite lave 
Qu'on va quérir au profond de la cave: 
Nez qu'on peut dire estre assez buvatif. 
Nez coIorË de tcinct alteralif. 
Nez dont je dis que mesme la roupie 
Pisse toujours vin de théologie , 
Nez vrais gourmetz de vos très sainclz désirs , 
S«uls alcmbics de vos plus beaux plaisirs. 
Nez par qui sont seurement annoncez 
L'aigre , le doux, l'esvent et le pousse*. 
Nez qui chanieiit les Irës grandes merveilles 
Du vin hoché à deux ou une oreilles'. 
Nez suce-vin , vatUans roys des bouteilles , 
Nez rougissans comme roses vermeilles , 



1 . La piice de chair qui u uille sur te dos da porc. C'est 
toujours 1« ttTfa nii i^u'Ovide dous montre pendu aux so- 
lives de U cabane de Pliilémou el Bsucis. Au XVII< sitele, 
■ one écbiaée aux pois a, c'était un des bous ragoUts des 
gCDS du peuple. 

1- Le >in pmii rat celui que le trop de cbaleor s gUé. 

3. C'est le uài d iM oreiile dont parie Rabelais (liv. i». 
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Nez que je dis vrays nez de eardîiul, 
Vos heures sont et vostre doctrinal ; 
Kez Trays miroera de zèle soriwniqiie 
Qui ne pensa jamais esire berelique ; 
Nez vrays supports de sostre mère Eglise, 
Très dif^es oez , que l'on les canonise : 
Le beau rebec , la belle comemuse , 
Dont la ronflante, hannonieuse muse , 
Du blanc , du leincl et du clairet enfMe , 
Ose hardiemeni, voire d'une soufDèe, 
Le dieu fiacchus, avec tous ses enfans. 
Je dis mesme jusqu'aux plus triorapbuis. 
Ce dieu qui est assis sur un poinçon, 
DesGer à beaux «oups de gros flacons. 

Voili comment tous vifei ea prelatz , 
En regardant du monde les debatz ; 
Et nous, soldais, portons les corseletz , 
Tandis que tous Tuydez les gobclelz ; 
Avons en main harquebuses ou picqnes, 
El vous , messieurs, croii d'or ou des reliques ; 
Coucbons souvent sur paille ou lerre dure, 
SoulTrant la faim , soif , chaleur ou froidure , 
Puis assaillis dans quelque forte place , 
Puis Bssaillans l'ennemy plein d'audace , 
Nous endurons des maux en mainte guyse 
Pourdeffendre ces saincles gens d'église. 
Qui cependant meniez paradis. 
Pour vous et nous chantans De profundis 

ch. 5), Ce vers donne raison It Le Ducbst, qui peosoit qu'on 
appdoit tiiui le bon vin qui feisoit hocber de la ttle anr 
l'une et l^tre oreille an tiga» d'qipnAation. 
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Les grands larroos , meurtriers et parricides ; 
Putiers, putains, periurea, bomiddes , 
Incestueux, sodomites damnables , 
Pour de l'ai^eut tous sont loua ^[reables. 

Or, sus, slloiis : pendant que suis dispos. 
Poursuivre but ton Irobième propos. 
Tu Doos asdiaque les putains tousjour 
Avec nous sont et y font leur séjour; 
Mais je voy bien , frater à rouge trogne , 
Qu'en nous grattant lu n'as senti la rongne. 
Si quelque honte il te reste au museaa , 
Sçait-on trouver (dy-moy) plus grand bonrdeau , 
Où l'on commet d'ordures plus grand' somme , 
Qu'en voz convens , vrays manoirs de Sodome ! 
Vous , Cordeliers, Jacopins , Jeaniiea , 
Carmes, Chartreux, Augustins hypocrites, 
D'où vient cela qu'on vous nomme beaux pètta f 
C'est qu'à l'ombre d'un joly cruciQx 
Gaiguez souvent des fîUes ou des filz 
En accainctant vos sainetes belles-mëres. 
Quant aux parloirs et aux confessions , 
Vous commetez vos dissolutions , 
AUouchemeus vilains eleiecraliies. 
Sales propos et [aicis déraisonnables : 
■ Là le péché s'abaisse jusqu'au centre. 
Et les beaux fruits se font sentir au ventre 
Que despescher faictes devant son jour 
Avant que voir du beau monde l'entonr. 
Pour conserver la réputation 
De l'ordre et de voslre reli|pon, 
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Sçacbaut qu'il faut besoigner cautemenl , 
Puis qu'on ne sçait soy leuir chastement. 
Aussi avez au besoin vos novices 
Qui ne sont pas ignorans de vos vices. 
Hors des convens , bourgeoises , damoiselles , 
Tombent auMi souvent dessoubz vos ailes ; 
Et ^ de là il en sorie quelque ange , 
C'est peu de cas, il ne vous semble eslrange; 
Pas on n'accourt vous dire : a Tenez , frère , 
Cest eufançon , vous en estes le père, o 
La dame en rit , ojant crier : Papa ! 
Au pauvre Jean qui le père n'est pas. 
Brief , frère gris , vous iofeclez le monde 
Bien plus que nous de vosire ordure immonde , 
Et pense bien que Sodome l'infecLe 
Auprès de vous sera dicte par^cte. 

Ùuatrièmemeat, Je l'ai bien entendu 
Quand tu as dit que nous serons pendu 
Au beau milieu des voleurs et larrons , 
Et qu'un gibet pour sépulture aurons. 
Mais telle mort nous servira de gloire. 
Par cestuy -là qui en a eu victoire , 
Tournant là croix en bénédiction 
A ce brigant dont eut saLvalion , 
En iavoquanl humblement ce Jésus , 
Qui lui donna sans vous , moines tondus , 
De ses péchez pleine rémission. 
Dont avoit fait humble confession 
A cil qui seul les pouvoit pardonner, 
El sans argent paradis luy donner. 
Car eu ce temps ces moines bigarfez 
Ifestoient encor pwmy te monde entrez ; 
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ITeaUit Muly de Tabysme du puits 
Ce BMOt François qui vous couvs depuis , 
Monstres malins , mordanUu sauterelles. 
Bruyant, portant partout playes mortellea : 
Car sous un veu d'obéissance feinte 
Tenez le monde en erreur et en crainte , 
Et soubs couleur de iausse pauvreté 
Mainte présent au couvent est porté. 

Mais , je vous pry, quels pauvres sont ceni-cy. 
Tant bien logez , dormaus sans nul soucy. 
Très Inenvestus et nourris gros et gras. 
Sans travailler ni d'esprit ni des brasF 
Voi revenus , voï menus fniicts et rentes , 
Terres et prez et vos bestes errantes. 
Telle abondance , estn» pauvreté sainde 
(tue prétendez par dévotion fonte f 

Sy en larrons donc nous sommes pendus, 
Vous , Corddiers , devez estre esperdus , 
Craignans qu'enfin ne soyons camarades , 
Et que bdons ensemble les gambades : 
Car quidependetdict n'avoir nul bien, 
Ny d'en gaigner ne sçait aucun moyen, 
Sy le nommer on veut par son droit nom , 
Les payens mesme en feront un larron. 
Sy ne jnllez les vivans seulement , 
Comme faisons ; mais les morts seurement 
N'ont au sepulchre un asseurë repos , 
Par vous , gourtnans , qui leur rongez les os , 
Et devorei , sous ombre d'oraisons, 
Leurs orphelins et entières maisons , 
Dont TOUS chantez , joyeux en vos soulaz. 
Mais quelque jour ensuivront les helas 
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Pour tant avoir trompé de femmelettes , 
Et pour deux glanda attrappè leurs toilettes', 
Et pratiqué laut de fraudes pieuses 
Qui sont enfin à Dieu tant ennuyeuses, 
Qull a deajâ ses bras forts esteudus 
Pour désoler ces gros frères tondus. 

Or, pour la &a, voicy le dernier ptrioct* : 
Tu nous as dit qu'en râfer nous iroos, 
Et que de là jamais ne bougerons. 
Hais, contemplant enfer au temps passé. 
En son pourtraict j'y vis presires assez. 
Tu me diras : En quoy les as cogneusT 
Je te respons : Pour les voir tous tondus , 
Ainsi que vous, messieurs les cordeliers. 
Mais les soldats, encor que par milliers 
Savent escroilex , regardant ces iigurcs. 
Pas un n'en veis mis en ces pourlraictures. 
Trop bien j'y veis aussy des femmelettes, 
Kais on me dict que ce sont beguineltes 
Qui avec vous n'ont faict difBculté 
De dispenser leur veu de chasteté, 
Dont m'esbahia comment si aainctes gens 
Sont réservé en ces lieux de tourmens. 

Et par ainsy je conclus que soldats 



1. CtpasMgB, qui nous a tort en 
ftllmioD aux gluids de cette sorte d'Miarpe dont , par dfr- 
Totion pour le patron de» Cordelien , uiat Fianfoit d'Aa- 
siu , la reine Anne de Bretagne sToil tkit llnu^a de son 
ordre de I* CeriilUn. et qui par là, t U plus grande ^oire 
du frères de S.-FranfOii, étoit derenue une parure ledwr- 
cbëe des dames de la cour. 

1. La Teis qui doit rimer aiec celai-d manqae. 
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Plmtost sauvés seront que tels prêtais. 
VoylA, frater, quel esl le lesmoignage 
Que je donray à vosire parentage. 

£PIL0«DE. 

Hais, pour chasaer toute mélancolie 
Et resjouir la bonne compagnie , 
Sus, sua, soldais! chantoos joyeusement 
Ces beaux huiciaios que bous apprit Clément, 
Je dis Harot. qui le pot descouvrit. 
Dont ces cagois crèveront de despit. 
Nos beaux pères religieux ' , 

VoQsdisnez pour un grand mercj. 

gens heureux ! ô demi-dieux ! 

Pleust à Dieu que fussions ainsy ! 

Comme nous vivrions sans soucy! 

Car le veu qui l'argent vous oste , 

Il est clair qu^l defTeud aussy 

Que ne payez jamais vostre oste. 

PACSB. 

Voulez-vous v<»r un homme houoesleT 
Attachez-moy une sonnette 
Sur le Tront d'un moine crotté, 
Une oreille à chaque costë 

I . Ce huitajn n'eM pu de Hwot, nitds de Brodean, poète 
tonrengeïu, son contentporsîn. G'eat son Apigianune i <eu 
frtra nuiuiirt. [V. CEnra de Harot, £dit. Lenglet-Ihifre»* . 
noy, t. 9 , p. iSi.] L'antre huitaïn n'eat pas non pliu de 
Clément Harot. 
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An capuchon de sa caboche : 
Voilà un sot de la basoche 
Aus» bien peinct que sfaaroil homme 
Depuis Paiis jusques à Rome. 



Autre plu» hriefve reiponse au sermon du Cor- 
delier, contenant la conférence ouplustotl la 
différence de Jesus-Chriat et de tainel Fran- 
çoia*. 

ISySpfcflaînct François a suyri la Irace 
|&>@V (Ce dict des Cordeliers la race) 
B^^j^Delesus-Christ, et coutrefûcl 
'■ïsSÉBTout c«que Jesas-Christ a faict, 
El ne s'est irouTë en ce monde 
Qu'un sainct François qui le seconde. 

Jesus-Cbrist fut bien povre icy. 
Et sainci Frangoys le fut aussy, 
Qui nous délégua sa besace. 

Jesus-Christ seul, à sa menace, 
Fit taire les vents et les eaux, 
Nostre saind François lea oyseaui. 

■.DansundeuseDlloques, SxEfKlxSeroriUer, Erasme 
■ bit snui on parallèle entre Jèaus-Ctiriit et uint Fran- 
(oia. Od j lit, entre eulrea choHi ; Cirfitu Utem ett»fe- 
liMS prtïialsuU, Frmdtau itiem tium miiU «Multef , Ui 
iaer^tim, tii tradUU itrapUtit jïKritat. 
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Jetiu-Cbrist repeut cinq mille hommes, 
El sainct Fraocoia, k qui nous sommes, 
Ed entretient par son secours 
Plus de dix mille tous les jours, 
Gras, enboQpoinct, sans s'entremettre 
De mestier où la main faut mettre. 

Jésus aux enfers dévala : 
Saint François aussi y alla. 

Jesus-Christ est monlË en gloire, 
EmporUat d'enfer la vicloire : 
Ils sont differeaiB en ce poinct , 
Car sainct François n'en revint pcnnct. 
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L'Ouverture des jours gras , ou VEnlretien du 
Carnaval. 

À Paris, ehet Michel Blageart, rue de la Ca- 
landre, à la Fleur de Ljta. 

M.DC.XXXIT. 



i eux quy nous apportent la muscade, lepd-^ 
vre et les clous de girofle qu'on met dans 
les paslez en ces jours gras, sçaventen 
quel climat sont situées les isles Holuo- 
ques et combien il y fait chaud ; el cependant l'aulheur 
de l'histoire de Quixaire*, princesse de ce pays, lail 
une remarque digne d'admiration, disant qu'elle 
BToit le teint fort blanc et les cheveux blonds, oo 
(]uy est une merveille aussy bien que de voir les 
Ilslieunes ne cedder rien en blancheur aux dames 
fraufoises. La raison de cesl estonnement est que, 
chaque chose ayant son lieu , il semble qu'il ne se 
AmX pas rencontrer des visages blancs en ces con- 

1 . C«t aileor est Cenaatta. Sa nonrdle U BtUt Qmii^r» 
éloit alors cdMre. GlUet de la T«*ionD*rie en fit le sujet 
d'DM Ingi-eomMie Jouée en i6Sg,et puUUe l'année ani- 
vaote, Paris, G. Quinet, in-e. 
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Irées. Ainsy On peu! dire que le lieu naturel des - 
filles de joie à Paris esl les marests du Temple et le 
(auxbourg Sainct-Germain', comme le vraylieude . 
1b. comédie est lltoslel de Bourgoogae. 

Cela supposé, ou peut dire aussy que chaque chose 
a sa propriété, comme les pistaches ont la vertu d'cs- 
cbaufTer au huiciiesme degré , les cervelas et les lan- 
gues parfumées d'altérer au dernier poinct , le vin 
blanc de faire pisser, le pavot et le vin muscat d'en- 
dormir mervdlleusement , et la beauté de charmer. 

Par la mesme raison chaque chose a aussy son 
temps: il y a un temps pour coudreet filer, temps 
démanger el déboire, temps de chanter et de dao- 
cer, temps de pleurer et de rire , qui est première* 
ment le temps de ceste quinzaine grasse. Or il faut 
croire que quand une diandelle se veut estdndre 
elle jette une plus grande flamme , ce quy est un 
présage de sa mort ; aussi il semble que, par une an- 
liperistaze des jours maigres quy approchent, les 
jours gras se renforcent et rassemblent toute la joie 
quy est esparse le tout au long et au large de l'an- 
née. C'est donc avec juste raison que toute l'anti- 
quité a destiné ces jours aux plaisîcs , à ta volupté et 
aux ris. 

Mais, pour vous faire rire, que pourroit-on vous 
représenter maintenant f car, selon l'ancien prover- 
be, il ne se dit rien iceste iieure quy n'ait esté dit. Et 



I. T., sur le grand nombre des courtisanes au Harsia, 
notre Tolume de PariidANcU, i'Ëdil.,p. 33 el 3io,,et,siir 
celles du hubourg S.-Gennun , notre [H^mier Tolnine des 
rarlWt, p. loT, 41J. 
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vous sCBvez comme les choses répétées et rediltes 
sont eonuyeuses. Pour preuve de cesle verîlé, vous 
voyez combien c'est cbose desplaisante de voir tou- 
joars une table chargée de uiesnies viandes , d'ouyr 
toujours une mesme farceà lliostel de Bout^ogne, 
et de regarder toujours de mesmes tableaux âlafoîre 
Saine t-Germain. 

Il faut donc inventer quelque sujet nouveau , et 
une metliode nouvelle quy n'ait esté empruntée 
d'aucun livre , d'aucun autbeur, où Aristole n'ùt 
jamais pensé, où Platon u'ail jamais jeté les ^eux nj 
l'esprit , que les orateurs n'eussent jamab deviné ni 
ne devinerontjamaissionne leur en montre leche- 
mb , et où personne ne s'attend peut-estre. 

Formez-vous donc, s'il vous plaist, hommes et 
femmes, filles et gargons, jeunes et vieux, grands 
et petits, pauvres et riches, car tous vous estes ca- 
pables de rire ; formez-vous , dy-je , dans l'esprit la 
plus agréable idée des choses les plus plaisantes et 
facétieuses quy soient dans la nature ; peignex-vous 
toutes tes grosses monstrousitez du monde )p-otes- 
que, mais plus rùsonnablement rima|;e amoureuse 
de l'incomparable mardy-gras; figurez-vous cestob- 
jecl comme un des plus grands et gros homme quy 
ait jamais esté, en comparaison duquel les géants ne 
soient que des nains , ayant la teste ombragée d'un 
arpent de vignes et couronnée de jambons , entouré 
d'une echarpe de cervelas et d'autres allumettes à 
vin , tout chargé de bouteilles, é quy le vin de Grave, 
de Muscat, de Espagne, d'Hipocras, font hommage 
comme i un grand seigneur, foulant desdaigneuse- 
roenl aux pieds les pots de ctwAtures et les boeies de 
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dragées, des pyramides de sucre et des flacons de 
sirop el foresls de canelles , avec ceste iofinnité na- 
turelle, quy n'ose regarder derrière luy, non plus 
qu'Orphée, de peurd'y voir le caresme pasle el hideux. 

Figurez-vous donc bien cesle image , si vous 
pouvez, el je croy que loul ce que les poêles ont 
dit des rencontres joyeuses de Homus, ce n'est 
rien au prix de cecy pour vous Tùre rire. 

Que si vous estes difficiles A esmouvoir, allez-vous- 
en k pied ou en carrosse à la foire de Saiact-Ger- 
maJD , et là vous verrez des joueurs de lorniqucts, 
de goblets , de marionnettes , danceurs de corde , 
preneurs de tabac*, charlatans, joueurs de passe- 
passe*, et mille autres apanages de la folie', que 
l'on peut mieux penser que de dire ; sur tout ne 
vous laissez pas piper aux dez ou trompera la blan- 



a mode. On rmnirit et 
l'on priioil du» les cabarets de la [oîre. Las cafés, qui lenr 
saccédir«nt, enreal «oin de coBaerrer louage. Le S^, dans 
M Querttte ta tkeitre; vAae ■", noua montre ou limona- 
dier de 1b foire blaant stcc gr&iie loi honneurs de son café 
etdasa tabalifare : 

HU'ohJiitHl MiHjpnwiW 

La ImIhc aux tionnAif ■ fvu. 

3. ICD d'eacamatenF qui s'appelle ainsi k canse dsi mois 
r—i, u—e, iur*rtti, que le hrcenr adresse eonlfnitell»- 
nent b son godenet. Alain Chutier a dj t, parianlde la mort : 
C« n'ett p» Jiù da pAtia-pauc, 
Cu an l'i 
1. Lm 
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die', car cela troubleroit la joie et vous empesche- 
roit de rire. 

Ousi voua no voulez aller si loin, il ne Taut qu'al- 
ler â lliostel de Bourgongne, et eussiez eu envie d'y 
achepler quelque chose, tant les marchands avoienl 
de grâce pour attirer le monde, veu qu'on represen- 
toit la foire de Saincl-Germain'; et comme on com- 
mence par mettre les fauxbourgs dans la ville', 
Sainct-Germain et la foire estoit en lliostel de Bour- 
gongne. 

hk vous eussiez veu et pouvez voir encore, ù 
vous le voulez , une image parfaicle et accomplie de 
ceste dicte foire , ude décoration superbe , des ac- 



l» ftln Cl la jB*n frat à PaWi, Pirii. itoS^t-t.; 

t. A ta thntfM. V. une des pièc«a qui précèdent. 

1, Ceci prouve qae, long-temps aiantRegDinl HDao- 
court, qui, l'un au Ôiiiat de la Foire ea 169a, l'autre, 
l'année d'après, au Théltre-Fraiiçois , eu firent le sujet 
d'une comédie, U foire S.-Geirmaia aïoit Ui mise k la scâoe. 
En 1607, un ballet de U féconde M. le Prince, dont le )ujet 
etoit t'accouchenunt de In faire Saml-Germ»ia, SToit été dénié 
au Louire (V. Lellret it MaOurit i Partit, p. 11 , et Rt- 
ettllia pliuaetile*ttiiiUtudeeettmf;Vmi, i6ii,m.«, 
p. âS-58). 

3. Allosion aux mesures prises, en 1634, pour It detlatt 
tt *^mcU9U à Ji (l'Ile it Pirit de» fninrge SoM-Bancri , 
MMtmvtre il VUiatetfe. V. Arekiiee tmrieteee, 1' «trie, 
t. e, p. 3i4, et Dotre Ptrit lUmeii, p. 143. 
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leurs vesluz àl'advsDtage, la oalvelé dans les vers 

accommodez au subject: vous eussiez vcu les plus ex- 
quises peintures de Flandres , où preûdoit Câlin , 
noble fille de Guillot Gorju ; vous eussiez veu Guil- 
laume le Gros', dans une boutique d'orfèvre, ap- 
prester à rire à (oui le monde , et dont vous ririez en- 
core sans une fascheuse réflexion que l'on faisoit, 
voyant manger des dragées de Verdun à ceux qu; 
esloicnl sur le tbeaire sans en manger, car il n'y 
avoit rien de si triste que de voir manger les autres 
et ne pas manger soy-mesme, et eatre comme un 
Tantale dans les eaux. 

Hais si vous avez perdu cesie occasion de rire , 
recompensez 'VOUS -en par autre cbose ; allez-y tout 
le long de ceste quinzaine, et vous n'y manquerez 
pas de rire , ou il faudra que vous ayez la bouche 
cousue. Vousy verrez le Clilopfion' de HonsieurDu- 
rier, aulheur de i'Àlcymtdoa^ ; ensuitte vous verrez 
le RouyUoa du mesme autheur *, pièce que tout le 

1. Gros-Guillanm«. V., sar tous cea fircenrs, les notes 
da notre édition des Cd^Mlt ttCAeccteliéetp. iSi-iSi. 

I. Clilorlm, irap-coméàit en «nq actes de Du Rfer,ftit 
Jouie en i63s,mslgDe fut jamais imprimée. H. de Soleinne 
en possèdoit ou lauiuscrti. (Cawl.de sabibliolh,, n» ioo3.) 

S. AkinMm, tragi-comédie sn cinq aelea, eo vers, jouée 
en i634, imprimée en i63&, Paris, T. Quiaet. 

4. I.(>:tr>nriii'M ie KiniUeii, pastorale en ûoq actes, en 
vera, imitée de rit<(r*î,ftil représentée eo 1619. Elle n'est 
pas'de Dn ttyer, comme on le dit ici, mais de Pichon, la 
même dont on a deni tragi-comédies , Ici Ftliet de Carit- 
■i* (1633) et l'iapdèle cimfiJeiile (iBSi), et la FUUileScIre, 
comédie putorale en cinq-aclts, ttadaite de lllali») du comte 
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monde juge eslre ud des rares subjecls de l'Asirëe : 
après vous y verrez la Dorwe ou DorisU de l'auteur 
de laCMonia', et, pour la boime bouche et closture 
des jours gras , YHtreute mouranl ou déifié de Hon- 

Bonvelli (iMi). Eu Utt de celte deruitre pitee m lit una 
pribce d'un ami de l'auieiir, Isnard, mMecinà Grenoble.. 
Od j troDTe de grands élogea sur la pifcce donl il est parlé 
id, ainsi qne sur l'auteur, qui ntourul aMBMtné, i t'&ge de 
trente-cinq aas. Selon de Houhj fTeHeiiii dramatique), p. 
id5), ces étogss d'Isnard dana as préface de la FUii prou- 
Teroieni qne leReitUettat imprimé, paisqn'U mériloit uni 
de l'élre. Une temhlepaa, toulefcHS, qu'on en ait jamais 
ta im exemplaire. 

I. Cltanice, ni IMnaiirfMiA'airf, trB^.<onié(liepaelorale 
en cinq adei, en Ten, Paria, Nicolas Ronaaet, ifilo, in-B. 
La pièce ne porte pas de nom d'auteur, mais la dédicace au 
roi est signée P. B. — DeUouh; soupçonna que ta première 
de ces lettres ponrroit bien être l'initiate du nom de Pu- 
i*rl, auquel Beaucbamps attribuoit une pièce du même titre 
dans sa table des Ritkercka. Il avoit raison ; du moins, ce 
qui te donneroil à penser, c'est que sur le titre de l'exem- 
plaire possédé par M. de Soleiune se lisojt en écriture du 
temps -. par M. Ptuitrl. (De Moubj, Ah^« de i'hUlotre ii 
llUtlTe lTaiL(ott, [n-B, p. 96 ; Ctlat. de la MUalh. de M. 
de Soleiune, a? 1 oS i .) Passait lenoit beaucoup à n'être pai 
connu. Ce qu'on lit ici prouTe que ses contemporains n'a- 
Toieut pas percé l'anonjme dont il se courroit. Nous ne 
connaissons pas sa Btritt ou DorUit annoncée id ; mais il 
se pottrrottque l'auteur setrompU pour celte pièce, comme 
ill'a bit pour RettUe», et quil roulûl parler de laOtritUe 
de Rotrou, qui date en effet de eeOe époque. La première 
édition, qui est de ifi54, a pour titre CUaumer et DaritUt; 
en tète de la seconde, donnée l'année suivante, on lit seote- 
ment DaritUe, tragi-comédie. 
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neur de Rotrou*, pièces qny sont auttnt d'aimai» 
Bltractifa pour ; &ire venir noa senlemeot les plus 
graves d'entre les bomines , mais les femmes les plus 
chastes et modestes, qny ne veulent plus faire autre 
cbose maintenant que d'y aller ; ce quy fait qu'on ne 
a'estonne pas n les maris, par un k long tems, 
avaient deflendu et interdict l'entrée de lliostel de 
Bourgongue à leurs femmes , quy perdent presque la 
mémoire de leurs It^es quand elles ont veu repré- 
senter eu ce lieu quelque pièce si belle , comme au- 
trefois ceux, quy avoient gousté une fois de loles* 
perdoient entièrement la mémoire de leur pays et 
de leur maison. 

Que si toutes ees agréables merveilles n'ont en- 
core le pouvoir de vous laire rire, jetez- vous sur la 
lecture des authears facétieux ; lisez le Songe et vi- 
stoos joyeuses du Gros-Guillaume*, nouvellement 



I. L'ff trnb iMKraat, tragédie eu cinq adM , de Rotroa, 
ne fat impriiué qu'en i B5S. Ce qui est dit id prouTeroit que 
U repréaênlHtioii précéda de deni an» la publication. 

9. Le loi», plante d'Egypte, qui noit la lerta de bire 
perdre la mémoire b cenx qui en mangeoieiit. On se rappelle 
la dauription do paji de> Ltltplfget (numienrs de lotos) 
dBlisl'Odj«aée{liT. 9). 

9. Plusican pièces parurent, en efTet , aoBs le nom de 
ce fïTceor. Kong ne oonDaissoni pas cellea qu'on cite id, 
mais noaa pouToni mentionner en re«andie : In RflUtritM 
it Grav-GnillaiMie nr lu tfftira ie et Itmjn, iSiS, ip-s ; 
la BinvtUdeSiVt-GiiiUaviitauottt i Turbiplr tUGmltiT- 
Cërjullle paur letr marit-trai, r*r It litar THrtIbt, gnlU- 
ktmme ftriné it l'Sèirl d< Bwrf agw, etc. Mais, pour besn- 
coup de pièces, on dut le contbndre arec maître Gnillamne, 
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imprimés depuis la mort du prédécesseur de Guillot 
Gorju', ou demandez aux colporleurs jurez son Apo- 
logie , et ils vous la donneront moyennant de l'ar- 
genl. Repassez aussy surtout cequy s'est dit, iàitet 
passé dans les Cbamps-Elysées '. 

En un mot , lisez les Grotesques de tous les es- 
prits romanesques. 

Et si tout cela est encore trop lade , attendez à h 
cause grasse ' : vous ne devez laisser eschapper cest« 
occasion de la voir plaider et de taire vos efTorts d'^- 
trer en ce lieu avec vos femmes , car il faut advouer 

saas 1« HDD) duquel il en parut alors une ai grande quan- 
tité. Celtti-«i vendoil lui-rnSme ses bouffonneries impri- 
mées sur le Pont-Neuf. (LTstoIlle, èdil Hicbaud,t. 9, p. 
4o5.) On peut voir aur lui une noie de notre édition des 
CatueU.ie rAccoicKit, p. a63. 

1. C« prédécesseur étoit Gautier-Garguille, mort en dé- 
cembre 1633. Bertrand Haudrin, dit Saint Jacqtu, et qui 
se donna au tbéStre le nom de Guillot Gorju, aïoit été ad- 
niia, l'année suîiante, k prendre sa place sur la scène de 
lliAtel de Bourgogne. Il y jouoït les médecins et les apo- 
thicaires burlesques. Sa première profession l'avoit au 
mieux atflé a ces rflles. Il avoit été médecin, cl même, 
selon Gui Patin ,-do;en de la Faculté de médecine, oQ il ne 
s'éloil pas fait faute de dérober, {litln igs* ïSpon, t. a, 
p. 173.} 

1. Allusion probable Ik la pitoe qui a pour litre : le Tet- 
Utnuni du Grot-GutUnmi et u rmamlrt ëntc GaulUr-Gur- 
SKillt en Vaulre mondt. Paris, 16^4 l 'i-^ ; OU bien encore 
b celle-ci : CimotriilliM de aiUre CiiiJIaiimi aiee U iiriiKt 
il CoMy BU Ciiampt-Elf>éei,f»n%, i63i, in-s. 

3. CsDse plaisante que les clercs de la basoclie plaidaient 
publiquement le jour du mardi gras, sur un lait inventé et 

Yar. II. « 
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quo plusieurs parlenl de la cause grasse qu; ne sa- 
vent ce que c'est, et quy croyent que ce soiL une 
chose quy se doive aiespriser. Au Goatraire, si Ci- 
ceron et Demosthâues Tivoîeut ea nosire siècle , ils 
auroîent bien de la peine d'y reco^oislre leurs pré- 
ceptes. 

Ou void dans cesic cause l'eloqu^ice pnoislre 
toute uue , en chair et en os , vive , masle el hardie ; 
tous les boulons el les fleurs de bien dire répandues 
Cà et là. Dans l'exorde on s'insinue dans l'esprit de 
l'auditenr par quelque diose quy frappe les sens ; la 
DarraiioD y est toujours de quelque coquette abusée 
ou de quelque oison plumé à l'eau chaude; les rai- 
sons y sont toutes tirées de l'humanité ou des cho- 
ses naturelles ; les mouvemens y sont frequens , et 
l'intention de celuy quy plaide est d'exciter k rire, et 
noD à la commisération : car quy ne riroit seulle* 
ment de voir la posture de ceux quy sont les juges 
de ceste belle cause pisser dans leurs chausses â. 
force dese contraindre et pour rirelemoinsqulls peu- 
vent, et les advocals, clercs, quy ont l'honneur d'y 
plaider, parler gravement et sérieusement des cho- 
ses les plus bouffonnes du monde? C'est là où la ba- 
soche est en triomphe , où le Mardy-^îras el Bacchus 
occupent chacun une lanterne pour escouter un plai- 
doyer si face tieuï et si charmant, qu'on csleontrainct 

presque toujours choisi parmi Tee plus grifoit el mSme les 
plus onluriera. C'est ce qui Bi supprimer cet usage burles- 
que dans les premières umèes du XVIII' siècle. Hais ou 
contiuua d'appeler csMM grauu, an Palais, toutescelles qui 
«Taieni ud cAté pt^sauL 
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de confesser que tous les Zanni ■, les Pantalons , les 
Tabarins , les Turlupina et tout lliostel de Bourgon- 
gne n'a jamais rien inventé quy approche de mille 
Ûeues loin de cesle facétie. 

Après cela, si vous ne riez , il ne faut plus espérer 
de rire : tous les subjels sont espui&ez , tous les es- 
prits sont à sec, toutes les inventions bouchées, 
toutes les veines taries, toutes les plus agréables 
matières constipées; en un mot, après reste pièce 
de l'ouverture des jours gras ou du carnaval . il ne 
faut plus croire qu'il vienne rien de risible par cy 
après , et si vous n'en riez tout vostre sool aujour- 
d'huy, on concluent de trois choses l'une, ou que 
vous avez esté faits en pleurant (chose quy seroît 
trop honteuse â dire), ou qu'ayant despouillé ceste 
propriété de rire quy distingue l'homme d'entre tous 
les animaux, vous n'estes plus que des bestes (ce 
qu'on ne voudroit pas seulement imaginer de vous); 
ou bien, pour plus vray semblable, que quelque pen- 
sée mome du caresme a forcé tous les corps de gardes 
des délices, a traversé mesme le pont-levis du pa- 
lais de la Volupté, pour venir assiéger vostre imagi- 
nation par avance et tous rendre melancholiquea 
devant le temps. 

1 . Personnage de li comédie italienne , dont le nom , dé- 
rivé do SansU) romain , s'eat A«icisé sur la Bcèae de Hd-~ 
lière en celui de ZamërtUt ou SçantrtlU. 
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Histoire véritable du combat et dutl assigné 
entre deux demoiselle» sur la querelle de 



!s douceurs de l'ainour sont si grandes et 
%\e& contenlemoDs que nous trouvons aux 
: belle maislresse ont tant 
iur nous , que ceux se peu- 
vent dire insensibles, qui ne recherchent point 
les oocssions de gouster un plaisir si doux ; maïs 
comme nous no pouvons noua promettre un conleo- 
tement sans traverses , ny des douceurs sans amer- 
tume, nous voyons bien souvent œs délices suivies 
d'un puiasaol déplaisir pour n'en avoir pas bien usé; 
nous courons ordinairement au change sans nous 
souvenir tpie la beauté de celle que nous adorons 
peu t faire un grand etTort en l'ame de quelque autre, 
que sous ne nous aoucions pas de les conserver 
après qu'elles nous sont acquises. C'est de là que 
nous proviennent ordinairement lani de maux qu'on 
voit aigourd'buy dans le monde par les effets de 
cette passion. Un rival se rencontre avec un mesme 
desird'amaur que noua. Lajalou»e,coDui)ua&peM 
des plus belles amours , coule insensiblement dans 
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nos âmes , el nous donne des mouvements à grands, 
que noslre repos précédant se change en des in- 
quiétudes quy, fusant naistre la cholËre avec le 
dépit, DOus poussent bien souvent à des ac^ons inaeu- 
sëes. J'apporterois icy un grand nombre d'exemples 
d'antiquité que nous fournit l'aulhorilédenos pères; 
mais, ne me voulant pas empescher longuement, 
je me conlenteray de celuy que ceste villf de Paris 
nous fournit aujourdlmy. 

Isabelle el Claris, deux belles fîUes, et parfaictes 
pour donner de l'amour aux plus retenus, ayant 
quelques correspondances d'humeurs, s'aymoient 
il n'y a que deux jours avec tant de passion qu'elles 
n'avoient pomt de repos que dans leurs entretiens : 
tout leur eatoit commun, et elles ne se cachoienl 
leurs pensées, de quelque conséquence qu'elles 
fussent. 

Isabelle esloii adorée de Philemon , jeune cavalier 
et digne véritablement des faveurs qu'elle luy don- 
noit; recherchoit avec soin loutea les occasJMia de 
ievoir, et, lorsque les inventions luy manquoient, 
employoit l'esprit de Cloris et se servoit bien son- 
vent de son assistance, de sorte qu'elle vivoit avec 
beaucoup de repos parmy la craincle que les femmes 
doivent avoir de perdre cequ'ellcs ont acquis. 

Cloris estoit aimable et donnoit tant de grâces à 
ses actions, que sa beauté paroissoit avec plus de 
charmes que celle de son Isabelle : de sorte que 
Philemon , suivant l'humeur de quelques hommes 
de ce temps, qui se plaisent aux changements, ne la 
peut voir et fréquenter si souvent sans avoir quelque 
particnliëre affection pour elle , quy, passant au de- 
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là de la bienveillance, se convertit en violentamour. 
Cloris , qtiy le trouvoit fort à soi) grë , et quy jugeoit 
sa. compaigne heureuse en son eslection , el jugeant 
aux oûllades continuelles qu'il luy jetoit qu'elle avoit 
une bonne pari de son ame , et qu'il n'est retenu que 
par la crainte d'oiïenser l'amitié qu'elle avoit avec 
Isabelle, luy dit, un jour qu'elle l'estoit venu voir: 
Philemon, jeferoisune faute contre la francbiseque 
je garde en mes actiona, et croirob encore faire ion 
à vostre veriii , si je vous cachois ma pensée. Vous 
croyez qu'Isabelle ne soit que pour vous, et, n'en 
voulant point aymer d'autres, vous sacrifies telle- 
ment à ses passions que vous ne semblez vivre que 
pour son repos. Vostre amour vous aveugle : elle 
abuse de vostre patience avec trop de liberté , et 
croyez qu'elle fait partager les faveurs qu'elle vous 
donne à d'autres que le mente et la naissance vous 
renden l infe rieurs , J e su is extrêmement ma rrie d'eslre 
obligée à ce discours, car la confiance qu'elle prend 
en mon amitié me devroit empesclier de luy nuire ; 
mais, ayant trouvé tant de perfections en vous, je 
croirois encore faillir davantage ne vous advertissant 
point décela. Quelaraisonsoit la plus fortecn vous, 
et que sa faute vous fosse sage. Jeserayfortconieutc 
de vostre repos, el croyez que je le rechercheray 
tousjours comme estant votre très humble servante. 
Un rival ne nous plaisl jamais, et le courage n'en 
peut souffrir la cognoissance. Philemon , quy mou- 
roit desjà d'ajnour pour Cloris, ayant entendu ce 
discours , fut bien ayse de trouver quelque couver- 
ture pour ne plus caresser Isabelle. Je suis, dit-il, 
lellcmeat redevable â vostre franchise de l'advb que 
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TOUsmedODDez, quejene m'en espargnerey jamais 
pour vostre service. Claris, puisque vOBtre compai- 
gne eal iagralle et volage , qu'elle se livre aox ca- 
reascfi de son amant nouveau , je ne la verrey ja- 
mais , et , si vous me j ugei digne de vous servir, 
je vous engageray les mÂnes aHéctions que j'avois 
pour elle. Quel besoin de m'cstendre îcy plus long- 
temps ? Philemon et Cloris se trouverait gl bien d'ac- 
cord qu'Isabelle fut mise en oubly : Phîlemon ne l'al- 
loit plus voir; mais ne croyant que son resseolimefil 
le peuBt contenter s'il ne luy en donnoit la cognois- 
sance , prit du papier et luy eurivit une lettre dont 
voiey la teneur : 



Lettre de Philemon à Isabelle. 

^w-j^isabelle, voua m'obligez en vos incon- 
^§ ^Estauccs: car, me changeant ponr no ri- 
I^^Bval, vous me laissez la liberté defher- 
'^W'ŒÈScher des douceors autre part que cheî 
vous. Si vous avez du regret en ma porte, je ne 
m'ofTenceray point de la vostre, et, me vengeant 
par un oubly, vous feray voir que vostre faute est 
la vraie cause de mon repos. 

Geste lettre meit Isabelle en une peine estrango : 
car, aymant Philemon plus que tout le reste des 
hommes, et n'en pouvant soupçonner Cloris, ne 
scavoit à quy se prendre de son malheur. Elle pleu- 
rant, et, se plaignant de sa fortune, nonunoit les 
destins ses plus cruels omemis; bref, elle s'aiHi- 
geoit tellement que le dcsir de sa mort esioit le phis 
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doux de ses maux. Il faut (disoil-elle en soy-mesme) 
que je meure ou que je sache plus amplement le 
sujet d'une (elle disgrâce. Philemon me Âiit à ceste 
heure; mais ta Sdelitâ de Cloria ne me manque'ra 
pas pour me le faire rencontrer; il me la faut voir, 
et la supplier dem'estre à ce coup favorable. Alors, 
essuyant ses yeux , elle s'en alla chez Cloria, où d'a- 
bord elle veit Philemon colle sur \a bouche de ceste 
nouvelle maistresse. dieux! (dit-elle en meame 
temps) que vois-je maintenant ! et que peut-on dea- 
onnais espérer des personnes, puisque Cloris est 
Iraistreî Ah! Philemon, que j'ay beaucoup plus 
de sujet de vous accuser que vous de vous plaindre 
de raoy 1 Hais non, j'ay tort! Quy pourrait résister 
aux affetleries d'une meschante? Les hommes pren- 
nent ce quy leur est oilertl Cloris vous a séduit: 
elle est cause de mon malheur; et sa malice plu»- 
loat que ma faute me prive de ce que mon mérite el 
mon amour m'avoient acquis. Philemon, je' ne 
TOUS envie pas ce contentement ; mais croyez qu'elle 
m'en paiera l'usure, el vous souvenez que je feray 
voir à toute la France qu'il est dangereux d'irriter 
une femme par la perte de ce qu'elle ayme ! Ce di - 
sant, elle sortit, s'en alla en sa chambre, où, après 
s'estre longuement promenée avec une démarche 
biegalle , elle prïst du papier, sur lequel elle mist 
ces paroles : 
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CartEl trUabtllt â Clorù. 

!* e perverUs l'ordre du temps, et, contre 
) la couslume des filles, tous envoie dire 
M que je suis sur le pré avec une espée à la 
n pour débattre avec vous k posses- 
won de Philemon'. Si vous l'symcz, vous vous 
l'acquererei par ma morl ou je le possederay par 1» 
voslre. 

Ce biilel estant fait , elle prit un laquais en la fidé- 
lité duquel elle se vouloil asseurer, luy fil portCT 
deui espées hors la ville , et, luy donnant le papier, 
Inycommandadele mettre entre les mains de Cloris, 
qui parLil au moment qu'elle le receut avec autant 
de courage et d'amour qu'on peut dire , alla rechor- 
(jber Isabelle , mil l'espée à la main et commença i 
se battre avec elle d'une telle façon qu'après luy 

i. Ces duels entre femmes ae furent pas rares alors. Les 
proues«c» derunKione M»' deBlamDDt,et de cette autre 
dont on raconta les bauls faits dans l'Bértiu , inspiraient 
CM dames et les rendoient belliqueuses. On sait par TaUe- 
mànt lliitloire d« la Beaupré et de son combat : s Sur le 
tbtttra, elle et une jeune comédienne se dirent leurs Ttii- 
tét. ■ Eh bien! dit k Beaupré, Je vois bien. Mademoiselle, 
H que TOUS Toulez me voirr^pèe ï la maiD. a Et, en disant 
cela, c'était ï la farce, elle va quérir deui épéos point épcin- 
lées, La fllle en prit une, crojant badiner. La Beaupré, en 
colère, la blessa au cou, el l'eUt tuie ai l'on n>efi(canru.i 
(0<th>ri<UM, édil. in-ti, t. i<i,p.4g.) LesdnetodeHiXMaii- 
pin, non pas stec des femmes (elle les aimolt trop pour 
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avoir donné quatre coups elle tomba sur la pous- 
âère, où elle ne vescut que deui heures. 

Cest accident , me semblant peu commuD parmy 
les personnes de cesle condition, medonneroit sujel 
de m'estonner si je ne savois par expérience que la 
jalousie est unedes plus fortes passions de nos âmes, 
et qui reçoit moins déconsidération. Voilà pourquoy 
je veuï maintenant conseiller au monde de n'aymer 
jamais avec passion , et se réserver toujours un pou- 
voir sur soy, afin d'en disposer comme les sages , 
suivant te temps et les occasions. 



cela), nais ttec d« «érilables champions, sont encore plus 
fameux. Enfin M°>*Ilunaycr, dans soi V^npiref (t. i, p. 75- 
7 9] , nous a raconté toutes les particularités d'un combat 
mm deux dames qui Bt grand bruit de ion temps dauK te 
Languedoc. Elles s'éloîent assez graiemeat blessées. Laques* 
tioD de savoir s'il falloit prendre des mesui«s contre elles 
Fui agitée. H. deBasiille, intendant delà praTince,en écri- 
vit mime i la cour. De tout cela il résulte qu'il n'y a rien 
d'iuiraisemblable dans l'aveiilure racontée ici, et que Dan- 
court tilisDit , pour ainsi dire, une scèn« de circonsLance, 
quand , au dernier acte de son Chnjilier i la mode, il nous 
montroit la lorieuM baronne , l'épée en laaiu , déBant H"' 
Paliu, sa rivale. 
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V Innocence <^ Amour, à L/sandre, 

V.D.C.XXVI. 

In-S. 



■aM|tM aînle fillette du quartier 

Qj^uH g Dil, en parlant de ce mesticr, 

SK^Sn S ^^^ ^"^ deux ea mesme bricolle 

VvSSUt Nous avons gagne la verolle, 

.Dont ici j'en appelle en Dieu, 

CarjeDefusjamaisenlieu 

Quy donnast ceste villenie; 

Et plustost je laiiTote la vie 

Que d'aller aux endroits quy font 

Porter des rubis sur le front; 

Plustost eunuque me ferois-je, 

Et pareil ainsy me rendrois-je 

Aux hommes sans bas de pourpoint, 

Que les dames ne chercbent point. 

Si Je YOy quelque jeune fille 
Quy soit agréable et gentille , 
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El quy Rionalre ]e ne sçay quoy 
Pour mettre le cœur eo emoy, 
Pourveu qu'elle ne soit farouche , 
iDContinent elle me louche, 
El ne dis pas qoe mon de«r 
Ne soit d'en faire mon plaLw. 

Hais une garce de louage. 
Une fille de garouage *, 
Si vrayment je la regardois. 
Soudain je m'en confessHxiia ; 
Et si je l'avois désirée, 
Ou tant seullement admirée , 
Je voudrois sur les mesmes lieux, 
H'arracher le cœur et les yeux. 

Tel amour est digne de blastne, 
Et son feu n'esl que pour une ame 
Ou sans mérite ou sans honneur ; 
Hais Lysandre , un homme de cœur, 
Un amant digne de conquesle , 
He dance pas à telle fesle, 
Et n'ayme, comme les pourceaux, 
La foi^e an lieu de claires eaui. 

Voyant toutefois que nous sommes 
( Chose commuoe i tous les hommes ] 

1 , Lien de tUbiiudie ob l'oti n'iUoit qae la nuit 
cheue, comme un pron. L» Fontaine s'est encore 
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Presque en lemps mesme indbposez ; 
Et que n'estant des moinz prisez 
Entre ceux qu'amour aulhorise. 
Ensemble, à la rQe, â l'église. 
On nous a veu , le plus souvent. 
Comme deux frères de couvent, 
Ces petites mal adviseez 
(Sans dire le mot de ruseez) 
Nous jugent de cœur et de voix 
Tous deux assailliz à la fois 
Du mal que je hay davantage 
Qu'un vieux mannol, un jeune page 
Et qu'un homme de Charenton, 
Les sermons du père Collon *. 
Hais voyez quelle médisance! 
On a beau vivre en innocence, 
L'on aura plus de mauvais bniicts 
Que de galloper toutes nuicts 
Les manteaux de soye et de laine * . 
saison de misère plaine ! 



i. Le père Cotton, alors en polimique oaTerta arec In 
proteslanls de CbareotoD. 1^ plus célèbre de l«ura mi- 
niitres, P. Du Houlin, alors ea fuite, éloit soupçonné 
d'avoir fut le fameui livre l'AniHtiian contre ce canfea~ 

9. Les grands seigneurs , Gssion d'Orléans le premier , 
*e hisoient un jeu de et» volerie* sur le Pont-Neuf. Sau- 
drwdeCourtilz, dans ses VMuifMtfa toaiie itBtcktftrI, 
p. iSi , nous l'avoit appris. Sorel nous le canflnoo par an 
passage du Fmule», tG63, in-19, p. 7}. 
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(Jtie les choses sont ma] en poiacU 
LAnlechrisl ne viendra-t-il pwnt'f 

Va mal de lesle, une saignée 
Quy m'a la jambe scralignëe , 
Un feu pour mourir et brasier, 
EalKX le mal quy laict peler 
Et quy faict, sortant de la coucbe. 
Parler du nez * et de la bouche? 

Quant à moy, je dy sainemaot, 
El le public asseurement, 
Que la plus chaste et la plus fitle. 
Et dont moins la robbe frétille 
De celles quy m'ont blazounë. 
Telle verolle m'a donné, 
CaUierine, Jeane ou Uiohelle, 
S'il faut que verolle on appelle 
Ce quy m'a tenu plus d'un mois, 
Depuis le voyage de Blois, 
Et dans le lict et dans la chambre ; 
Où toy, gaillard de chaque membre. 
Désirant me donner secours. 
Tu m'as visité quelques jours, 

I . C'étoil une Aet graiides ippribnuions dé ce l«aip»^ 
Ploaieun piices , dont l'une est citée par LTnoIUe (mardi 
8 lUcembre iSp?), le prouvent asMz. Nos <olum«SBaiTan)s 
ED contieDdrODt quelqu«i unes. 

9 . Le Jodelet de l'bAtel de Bouqogae deroit k un pareil 
accident l'un deatA*rme«de«» diction, nlodelet, dit TaU»- 
Diant, parle du nez pour sToir été ma! psnié de la t...... 

el cela lui donne de la grftce. s (Edit. iiHii, I. lo, p. So.) 
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Avant que la santé première 
Eust auivy la mesme carrière. 

Hais pourquoy ni'e;(cusè-je aiiuy , 
Puisque les belles n'ont soucy, 
La plupart , que d'estre chéries 
De hanleurs de bordellerïes, 
Qay, presque en toutes les saisons, 
Vout muant comme des oisons , 
N'ayant pour sauce et pour bouille 
Que pruneauï ei salsepareille î 
Puis que ceux dool l'émotion 
Ne cherche par affection 
Que des genres de pucelage, 
Affin d'esviter le naufrage. 
Sont moins doux à leurs appetiU 
Que des villageois appreotiz, 
De quy la main noire et terreuse 
Badine près leur amoureuse. 
Tournant et grattant , les yeux bas. 
Leurs chapeaux ou leurs bonnets gnisT 
Estant donc si plaia de mérite , 
Ces nymphes de prïx et d'élite. 
Me voyant reparoisire un jour, 
He lesmoigneront plus d'amour. 

Ainay dlscours-je, A Lysandre! 
Afin que l'on me sçache entendre 
Et que les filles du quartier. 
En devisant de ce mestier. 
N'accusent plus mon innocence 
El l'honneur de la conscience , 
Dont tu sçauras de bonne fby 
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Te laver aussy bien que moy, 
Laùsanl & des gens sans pratique. 
Sans honneur et sans théorique. 
Ce nul volontaire quy prent 
Aux endroicU où chacun se rend. 
Et non pas aux lieux de recherche 
Où l'on défend mieux une bresche. 
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